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Des jeunes gens d un ton, d'une ſlupidite, . 


Des Femmes d'un ca d'une fauſſere... 
Des Ouvrages * n' ont ni pieds ni tetes 


Des Pro nes ſi bas, des Protecteurs ſi betes , 
Des Reputations on ne fait pas pourquoi, 
Tant de petit talens oil je nai pas de 2 1 
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LV. * Capucin. de la: "oak 
Vince de Lorraine, fous. Je none 
de Pere Norbert , transfuge de 
Fordre Séraphique „ retiré en 
Hollande , 2 Londres, A Berlin, 
& A Bruns wiex, ſous la qualifica- 
tion de Peters Pariſot + muni depuis 
d'un Bref que le Pape regnant lui a 
adrefls , avec. permiſſion. d'&tre) 
Homme de bien, & boat Eccle- 
ſiaſtique, ſous le ſobri t de PAb- > 

be Curel, & enfinaujourd'hut Auteur 
à la ſuite de la Ville de Lisbonne, 8 
ſous le titre de M. FAbb# Platel. 
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6. EPITRE 
Mon REE. REND Prins: Morals, 
_ rout comme il vous. plaira. 


Oelen f qu avant que je vous 


* reſente Hiſtoire de votre Vie, 
_ 2 laquelle je travaille, je prenne la 
libertè de — dedier Le * 
DOuvrage dans lequel j ai cru vous 
ſervir, en rendant juſtice, aux Je. 
ſites qui vous meEpriſent autant que 
vous les avez denigres dans votre 
Livre des Rits Malabares , prodiic/ 
tion gothique que je vous conſeille 
de mettre en Francois, ſi vous par- 
venez, 2 65 ans; x Topprendre 2 
Lisbonne. be FOOT. 4 
- Que vous étes heureux d'avoir 
5 wicht Ame ſenſible de Clement 
XIII! Rgntre dans le giron de VE- 
. gliſe que vous avez quittèe. Parce 
qu'il Y a des temps od le corps re-' 
belle ſe livremix Plaifirs qu ela Reli-' 
# Non interdit aux Colibiraices par 
ett vous vivez avjourd hui dans un 


wh 459 72 : — 
CE 
- a 


DE DICATOIRE. 7 
Noyaume Catholique, od il ny a: 
plus de Jéſuites qui pourront exi- 
tiquer vos ſublimes Ai „ ni Pre-. 
cher contre votre Apoſtaſie que 
vous avez aſſez mal paillice aux 
yeux de la Cour de Nba car „ 
nen deplaiſe a votre ſupplique-:,. 
quand vous faifiez des tapis a Wind. 
ſord, vous n'etiez point PAporre du 
Duc de Cumberland, qui vous 
payoit pour travailler à ſa Manufac- 
ture, & non pour lui prouver lin- 
| faillibilits ids Pontife Romain; &, 
quoi que vous en diſiez, vous n 6. 
tiez point à Bruns wix pour y ta- 
blir les Dogmes de la Foi Catholi- 
que, que vos Sermons d' ailleurs 
nauroient pas accredites , parce 
qu'on ne parle gueres avec ſucces 
ws Religion dans laquelle oy ne 
vit plus. 
e en Portugal! le cours 


de votre vie memorable ,ilne man- 


que plus à votre gloire Apoſtolique, 
que de conduire le Pere Malagrida 


8 EPITRE 
an Lupplice ., - Tevgogor: 3 


ſaimes exhortations- tous les han- 
netes Juifs de Lisbonne à ſe fami- 

liariſer avet le JIambon, & de finir 
par aller remplir en Corſe la place 


de Grand Atmdvier dn Chet dea 
Meecntans,. 


_ Fail honneur etre ven Veftime- 


que vos Mceurs & vos Ouvrages 
meritent. . 


Mon Révérend Pere, ou Men- 
ſieur, tout comme il vous plaira 
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. AY Nn ID $211k 1 
Boles > the Je publiat , 15 Ions - 
2 Ang Memo fes Tube honnete 
je previens que ce Ro- 
nn Fr l dernier qui ſorti= 
roi de mu hy & je eomptois tenir ma 
parole; AdAntant pliti diſement que mes or- 
cupations partagte entre l Hiſtoire & is Gena. 
re Dramatique , prendient tout mon | 
Eloignd depuis quatre ans de ma Patris, &. 
eutraine dans” des pays ou le gut de 1255 
litique m'avoit attach; fai eſſuyè le mu- 
netges de la cabale, les baſſuſſes de envie 
& les diſegrimens de autorire ſurpriſes 
Ces tracaſſeries mont rendu'a mot<meme , 


: &:j'ai jugs que le metier de Politique ne 


coftvenoit qu'd un Negociateur; & gun. 


Partieulier uvoĩt toujours mauvaiſe; grace de 


to AVERTISSEMENT_ 1 


Mie ox 2 Rot; qu le me. 
priſant on qu: "7-31 8 
* BY, 


Polit; Ma: 


ng 


— libre, & un Fran neutre, & qui 
peut g exprimer tout haut parce qu'il n'eſt 


een. . Jeon g. 
| Gauvernerutht dans liq he agen 

rai que le 4 5 ui reſiſte dep uis — ans 
à la Franc che, a Rufſe; 2 tt 


Wen &a1. 


Suede, d e unis contre 


medrs le (g & fa glove ee, Fil 
parvient: & terminer cette ( gie pa Ep, 
ten ne Bataille , ou par la gagner, Tan- 
A que. , ir anquiile dans mon Cabinet , je 
demenderai au Ciel ia paix dont toutes les 
Puiſſances ont haſoin, je m appliquerai à 
delarer und guerre ouverts aux vices, aux 
radicules & aus mauvdis ouvrages y. en ob 
ſervant de ne parlar des Maeuss que de Coun. 
en wanna pour nen avoir pls. 
. , E'Quvrage que je ſoumats a Teramen da, 
Es Peblic.eſt zcrit avec une ve ritè hardie que 
Auteurs derroient t 


ile demaſquent bes 


ts o lee 


luyeſt ls Heros da Siexle (s que te Grand R 


les, 
Ours ay 0 7 — 


__ W 8 8 * n * 


Ir 


et DE BV B. 
Bes boo, gut er e . 
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* e beaugqup de a Jas 12 
Col Pons r.& j atſuwien celalexemple des 
Romains. & Franggis, ky je n'a 


82 151 
ars talenis, 13 yquf au "moins: pur 
mon aa 6 vernd'; & par mon 


amour pour la vertu. Mais j ai eu le ſoin on- 
nẽte de ne deſegner en mal que des perſonnes 
effichees par leur mauvaiſe conduite , ou 
par Pavilifjement de leur Etat 5 ceux dont 
les noms exigent des menagemens , y por- 
zent des titres maſquts mais ſi je ſuis parvet 
nu ales peindre 9 nature, le Public les 
reconnoitra, & mA vane alots de Vapplicaa 


= - ef toi qui rk NT 


 Drailleurs la Religion, les Souverains, & 

les Depoſitaires ſacres de leur autoriti ſont 
reſpectes dans mon livre. Ce procede, dont 
Je ne m'ecarteral jamais, fait mon Apologie 


7 afERAASSEMENT f. 


n'eſt pas a moi a decider la . Eſt il 
un repondroit arec raiſan i pufꝗui N auiſe 


tu d as Ceſt donc au Public impartial 
à prononcer ſur ce Roman, qui'l'ft A au- 
tant mains, que tous [es faits qu'il renferme 
ſont exaclement vrai. C on le trouve bons 
ou Mauvais , x {ais,4 quoi men tenir; E &, 
quoi que le Lect eur p pus e en penſer, je n au 

rai peut. tre pas pi de foi 4 ſes 1 10 f 
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trer un de ces merveillevx 


CRITIQ UE. 
Fagrlable talent de tromper , 


755 AB; Ceft vom, Cheviller, dit 
8 ruiner & de dEshonorer toutes IF! | 


Marquiſe de Sarme, en e 
Progrart®ify Vous bres 9 Hun 


þi vows conic; & plus %K elvie de ts 


que vous avez plus de Maiſon. Eh, 
vient ce pi een! Vai toujours N 
me, pa que vous tronviez autre fois ſi da. 
keuſe. Patlez plus bas , Chevalier, reprit Ma- 
dame de Sarmid , je ſeroir perdue fi mes F em- 
| vous entendoient. Eft-ce que. vous en N 
„Madame 1 Pourfuivez, Monſieur , | 
nice auſſi bien conditionnte, .., A ; 
r 1 ou E me — 


Tune ſants .., En verite, US 


* 


4 ob. 8 chit ren y 
| —__ Ten as 1 ee pants gh 


| 2 e e ure 5 
e 
55 2 83 


= pn por (1 
vorve” eariftcre > 


x reprit la 1 » PAbbe n'en a point. Je vous 


demande pardon, M dam e, peurſuivir le Che- 
valier , 2 7 a un Fr xn & ua de ces carac- 


CEO THE LOW 


132 3 biel A bel. A. 


riages de Vinſtant , qui lui valent beaucoup d'ar- 
gent & de conſider Quoi vecria la Mar- 
quile , R {eroit Un..... Ah, cela n'eſt pas 


avqix  £t&, que! 

e ache ef 
5 Toe yeux. Je by de mes jours 3 mais en affe 

At ina. t. 0 „ ie. me rappele qu*ayant 
N viniez ches, 24 Lp me $f += 
1 — bias ee, je er tengit fs 
3 1 ſortpngy, 9 que vous We e 
1 N 1 1 eee 
| : Ferrit e li 05 e e or 

SES 725 15 .. f. e y 
* voyez * c plaifr Ki 70 


A = 


ie n, Ah C 4 dona, rip 
repliqus ie 925 ter 12 855 
TY 95 | i H 


vo 


vouloient 


meilleur d K cur . 
ns Be 


174 ol I 0 he 


qur 298 Oh, tres- 4 Madame ; & puiſ- 
A Nie! Fond] arle ls mh, [Op e vous 
hat que je ne dois ſes e | 


"DJ 7? 4 y * &t& «my - «4 . 
l 228 5 — e er ee oe 


eſt | 


75 e Ye ber 
ö gocier 12 Jatr A 


þ 8 En c ce cat 
. 755 ons en n, Chanoine d'une 
vi 5, 9 5 vegẽ ter I 
dame repartix 
i'ma rel | Bang 


as P 


18 , e 
ſue vous vous: in 
8 eſt faite. Jen * a bie rene , 92 
adame de Sarinè, pourvu 85 il ne paroiſſe Ja . 
weis à mes yeux.. Hola , Juſtine ,. 6 le petit 
Abbe vient, congediez le. Eg, ferai-je | aurant 
VORre,: Col; olporteus,, rEpondit . 1a e de cham- 
| bre. „Ou, done; eft-il , demand: da la Marg 1011 1 
1975 votre Bibliothegus, 1515 Juſtine. Fa 
aires-le entrer fur le champ femine 
ine 1 „que le G 1005 ſe Lach | 
by rang le fixa tendrement, il demeuta, 
Brochure, le Colporteur le mieux 


= 48. F 2 8 1 Fate W. Royaume : 2 
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Jes, 1 effeyrs rs impgr tient me de deman chr 14 
etre. quelle et it la Maygyi de e 1 ur 
repondraj due C&toit une. le ges femme 5's 
ne Dear us compter ſur leurs a pas aal: 
be le 47 (a les. plaiſirs., +» ſe font un me- 

eur ſortune ,. & qu elles reparent 

fiele arg r gent, les geſordtes des années. La 

arquiſe joignoif à cette pentroſits hct ſſalre lin 

goũt _ 3 nouveaux ei- 
Want fur ront 2 protEgey 18. de lettres 

maiſan. leur Etpit — b bg tous poten fa 

&. jamais on ne prit hep N. de la PITT ( Bs 


W E 
— —— 


* 6) Fainous Fi ie rey do 1 Ja, mal * 
eſt pelle la ia 6 wy a | 
F 2 


""& 6 4 KATE. 26 et dd ao oa JJ T 


& quand elle 
F Auteurs ni de Comediens is premier , 


elle prenoit des — & des hiſtrions; & ſi 
Video: & Carlin hui manquoient, elle vouloir 
bien ſe boraer 4 dee Palifſor & 4 des 
a): cette mauvaiſe compagnie en e la 
& 1a Marquiſe. ne voyant plus que des 


paraſites & des — qui ayoient deſoin Felle, | 


devient precieuſe par n mechante, par 
nice fit. 


Je pourrois hendre ce 
femme qui ne fair A 


it mais cette 
As, va ſe pein- 
dre elle meme dans cette 1 ne ſuſpen- 
A la marche de Thiſtoire, & ſuivons 
4 


Brochure qui entre dans le cabinet de toilette 
Madame de Sarme. 


avez. vous -A, Mosſfieur , lui dir la Mar- 


eſt · ce pas une feuille de Freron? Je 

4 ie, plus avec lui, veprit le eur , 
depuis que M. de Voltaire reſt aviſt d'en faire le 
funeſte htros de VEcofſaiſe : rer 721 4 


me plaindre de fes procedss - 124 2 8 
mois que, voulant ug du Duc de 

Bourgogne, il me ndz un habit noir que 
je lui pretai, & qu'il a oublit de me rendre. 
Ces actions ne ſe faiſant point entre gens du me- 


tier, j'ai rompu avec lui, & les perſonnes hon- 
_ conynencent à m'eftimer. e eſt donc ls 


l _ — 


e & plus eas; 3 
a le talent de ſurprendre des appplaudiſſemens 40 
ceux qui n ont jamais vu Harlequin de Paris. Au 


demæurant il a re chaſſe de 53 


ve; de Paris, parce qu'on n'y aime 
Tueren gue a ir-. TY 


C3 
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Se A we Js. af © 


”"» = WW & Ww IQ ws wr”, 


Me Frante , en Portugal & ailleurs, det 


& 'rrente .autres Inigiſtes , dans let Ouvraged 


1 
> . 


g ff 


re "+ N (ih) * 
Teniſle que ybus tener teprit la Marqviſe ⁊ Ceſt: 
zrepettir Hrochute, ug Atrer du Parlement + 
"P&h122; vols ;* tepondit Madame de. Sarmé , de me 
rc ſentef "de PpartiiFtcrity'y-& 2 vauk z- vous que 
Alle pat 16P be Tangage aud barreawi Je veuR;s 
Alen Colporretix ;' que! Madaine s' amuſe ; & PAL 
"ter que far Phomenr de la préfenter, remplira 
Pirfaitemenr' mon objet, Et bien, Brochure, 
ſue dit dog ron Artst; eetis le Obevslier. UM 
r repliqu e Colporteut , qu' avec de la pa- 
tience oh vicht à bout de tout. 'Ecoutes & loues 
Ji Hage ſſe de nos Maga. © 
II y a, continua Brochure un trop pompeur's 
des Rois ſur la terre: le Cieh veut qu'on regarde 
leur perſonne comme ſacrèe : cependant il Sel 


- 


erars. qui ont attenté fur Teurs Suverains; Gt 
|  ex6crables Rægicides om été ſommes 
Jergan ou ils avolent puifft cet horrible des- 
2 ils nt citẽ Eſcohar, Leſſins\, Bellarmis, 


defy zels_ ont a. trouve ce poiſon diftitle mé- 
thodiquement. Le Parlement qui aime ſes Rois , 
gui ne veut pas qu'on les maffacre par expres 
om mandenient du Reverend Pere Central, Vent 
de porter an coup deciſif, en defendant” atm Ini: 
giſtes du Royaume de ſe qualifier du titre de J 
ſuites . parce que Jeſus ,..loin dordonher à "(ey 
diſcip s de tuer les Princes de 4a terre, vent 
qu'il leur obéiſſent comme à lui- meme; & des 


ace, \meurtuiere,.. Je vous enrends, M. Bro. 
hure, d le, Cheyalier , Iny a Plus de deln. 
512 . 1 I's ; * * CT E * * 12 43 2 x | 


# 4 


| 018} _ 
dans du héros de Pampelune (a), & PFArrtt que 
vous apportes en prononce la deſtruction. A peu 
de choſe pres , repondir le Colporteur : on. laiſſe 
vivre ceux qui exiſtent : mais comme leur So- 
eietè eſt. une mere trop ftconde , on vient de la 
mettre dans le cas de ne plus faire d'enfans. Par- 
bleu, reprit le Chevalier, le Parlement qui ſe 
mele de tout, devroit bien exercer une pareille 
aucorire ſur nos filles de ſpe ctacle, nos comedies 


& nos opera ne ſeroient plus interrompus par les 


accouchemens frequens de ces. nymphes pouli- 
nieres. Voila bien mon 6rourni , repartit la Mar- 
quiſe ; il vient ici nous parler d'aArices., tandis 
qu'il eſt queſt ion des Reverends Peres Inigiſtes ,. 
avec qui on ſait que ces filles n'ont aucun rap- 
port dire ct. Ah! Fai mes raiſons, Madame , ré- 
pondit le ( hevalier pour ſouhaiter que le Parle- 
ment ſẽ viſſe un peu contre la fecondire irregu- 
liere de ces creatures, & je ne m' accoutume 
point 3 etre pere cinq ou fix fois Pannee ; d' ail- 
leurs, je ſuis ture, on ne peut pas moins, & 
vous devez me connoitre aſſez pour. .. Oh. F 
Point de manvaiſe plaiſanterie , je vous prie; M. 
Brochure croiroit d'apres- ce propos indecent. .. 
Non, Madame, dit le Colporteur „ en inter- 
rompant benignement: la Marquife, je ne crois: 
rien, & vous encore moins: il faut. de la diſcre- 


tion dans notre profeſſion, & fi nous 9 


a en manquer, nous fer ions ruinéẽs; nous 
mes tout les jours témoins de tant d' vene · 


— — — —— — 


— — — 


' (#) Tout le monde ſuit que Dom Ingo ds Gui 
puſcoa, etant au ſiege de Pompelune , fut legere - 
ment blefſe, ſe crut mort, & funde, parce qu'il 


avoit peur, POr dre des Inigiſes, qui, plus cou. 


ragzux que leur timide Inftituteurs, font accou 
u net d faireire mbler les Roi & les Peuples, 


\ 


(19) 

mens ſingulier, que nous peſſcrions.. pour les ors 
de la medifance & du ſcandate , ſi nous 
nous ideas jamais de les divoiler.. Ce qu il 
vous dit la eſt exactement vrai, Marquiſe, r6- 
partir le Chevalier, & vous lui donneriez ir- 
uit qu'il ne vous ſonneroit mot de ce qu il. a 
voir dans ſa rournee de ce matin. Ah! Dix - louis 
Monſieur, ſeroient bien ſeduiſans: les tem 
ſont d ailleurs ſi mauvais, que pour une parei 
fomme on ne pourroit gueres s'empecher de deg» 
honorer cingq i ſix cens perſonnes.... Ot, mg 
foi, eri la Marquiſe, vous n'en ſerez pag 
didir , Monſieur Brochure; voila. dix- louis bien 
compte: dans ce rouleau d' cus, prenez-les, & 
faites - moĩ Phiſtoire ſcandaleuſe de votre journte.... 
Parlerai- je de Madame , dit malignement le 
Colportenr x Ah! Miſericorde, repartit le Che- 
valier ; M. Brochure fait auſſi des épigrammes. 
M. Brochure, répondit Madame de Sarms , eſt 
une impertinent. Pardon, Madame , 6 har le 
Colporteur , je croirois que vous m'aviez : pays 
pour ne rien omertre ; mais mon projet n'etant 
point de vous diplaire „je vais me rabattre ſue 
la Cour & la Ville: ce font-la des champs ou la 
chronique meEdiſante peut moiſſonner à loifir. 

Allons, perruque „ dit le Chevalier a afids-toi. 
ſur ce tabouret „& commence. 

Je debuterai , repondit Brochure par na aveu 
dont j; eſpereſ que vous ne me ſaurez pas mauvais 
gre ; je ne ſuis point Colporteur , & cette me- 
daille , que vous me-voyez , weſt qu'un paſſe» 
port que la Police me donne pour aller, en 
portant des livres ſous le manteau , epier les 
anecdotes ſcandaleuſes, & les aventures galantes 
dont je compoſe le ſoir un petit memoria que jo 
porte au bureau. 

Ce mëtier eſt- il bien bon, demanda Madame de 


2 La Police, repartit Brochure, me fourni 
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Fratis tous les livres que je vends, & cole 
. ele | 
;-partage avee perſonne , le. debit ſeul eſt 
Avant d'en venir à vos hiſtoires , repritla M 
*yuiſe,, voyons un peu tous les livres qui ſont dans 
"Te ſac. Madame de Sarme & le Cheyalier, ſaiſirent 
-avidemment toutes les brochures qui eroient dans 
le paquet du Colporteur. Les Cuvres du Marquis 
de Caftaccioli tomberent d' abord ſous la main du 
Chevalier, chacun ëtendit les bras, & bailla, 
Brochure lui mẽme s endormit en diſant que V'U- 
*nivers Enigmatique , & la Grandeur d Ane , 
-Etoient deux productions excellentes; mais on 


= 


ge 
86. 


ne crut point a ſes ᷑loges intéreſſes: & la Mar- 


*quiſe, appreciant le mérite de I Auteur Italien, 
Jugea que tous les Ouvrages de ce moderne Scu- 
deri neroient qu'une froide rapſodie & ua com- 


een ſeche & decouſue de quantité de bong 
livres qu'il ayoit gatée en les decoupant mal- a- 


droitement. Toutes les bonnes choſes qui pal; 


ſoient par la plume de cet <Ecriyain , perdoltent 
leur mérite fel, telle qu une eau claire ſortant 
de {a ſource, perd fa putets en paſſant par la 
fange. Qu'importe , le titre faſtueux de Marquis, 
1a qualité pompeuſe de Colonel, & le ton im- 
poſant d'un Editeur Liegeois, avoient ſeduit le 
Public imbecille ; & le Libraire Baſſompierre 
avoit deja aſſure la dot de deux de ces filles ſur 
le produit des Ouvrages admirables de M. le Mas- 

quis de Caraccioli, tandis que le premier Edi- 
teur de Dom. Quichote eſt mort a L'hôpital. Bi- 
zarrerie ſinguliere qui annonce que trop la cor- 
ruption du bon got, & la decadence des lettres. 


La Marquiſe revenue de ſon aſſoupiſſement, 


'ouvrit un recueil de 2 Journaux qui Baff enen 
" tous les mois pour la honte de la raiſon, Fen 
des lefteurs, & la ruine des Libraires. Le Jour- 


nal de Trevoux qu'elle parcourut ecrit paſſable. | 
ment, mais elle trouva mauvais que Tauteur if 
b * f 


* 
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5 krigeant indecemment en inquiſiteur, ou les 

maximes de la ſaine philoſophie pour im- 
pietés, & dénongat à la Juſtice tous les Ecri- 
vains qui avoient plus de reputation. que lui. 
Monteſquieu, Voltaire, Diderot, & tous les 
Encyclopediſtes ſont les victimes journalieres que 
FEcrivain de Trevoux' immole & fa fainte fu- 
reur. Colorant fes injures ſous le nom de zele , 
&'&enveloppant dans le manteau de la Religion, 
il croit qu'il lui eft permis de n'ecouter que {a 
paſſion, & de jouer pour dix $cus par mois le , 
role de delateur , perſonnage peu digne d'un | 
Pretre , & moins encore d'un eſprit politique, 
qui fe tairoit , $'il refechiffoir que ces philoſo- 
phes qu'il attaque, n'zyant connu ni Jean Chae 
tel, ni le Duc Naveiro', pourroient faire rt» 
pentir la Société de Jeſus , des perſecutions 
qu'il leur ſuſcite depuis pres de ſept ans; - 
La Marquiſe allant plus avant, ouvrit une 
brochure ſoporative , connue ſous le titre de 
Journal du Commerce. | 4645 | 
- Lex-avocat qui dirige cette production gla- 
cte , dit que ſon ouvrage eſt bon, il le croit 
meme. Qu en conclure ? Que M. Accarias de Se- 
rionne , Bourgeois de Gap en Damphiné, dit & 
croit une abſurdité. Mais je ſuis. penfionnaire 
Pune Cour Eclairee , repondra ſurement Pavo- 
cat Apraxin (a). Eh parblen, lui dirat-on, 
de telles faveurs arrachees 3 la pitié par Tim 
porrunire , ne prouvent pas le merite ; Chape- 
lain & Pradaon,, avilis avec raiſon, Etoient pen- 
ſionnés par Louis XIV. La comparaiſon de ces 
deux auteurs, tout mEdiocres qu'ils ſont , ho- 
nore M. Accarias, qui weſt aſſurément pas en 

tat de faire la Pucelle ni Regulus, Mais Ceſk 


— — 
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0 Mor grec qui fgnifie ſans pratique, 
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5 les ſoporatifs, Laiflons, donc tout ce 


21 


ien , . Je sed c bis ng 255 


17 „ quand il ne fair plus que .devenir,; 010 
modeſtie ,. qui, devroit &tre le Partage d 
mediotrite, annongoit ces Intrus dans FEmping 
Hes lettres l Mais non, la fureur de = ij 
ens qu ils croieor ne craiadre, plus, ds. qu ils 
E ont perdus de vue; FOR ton im impoſagt 151 
un r ſupreme de leur, demerite ,2ppuys, 
inſolence meme , leur perſuadent qu 'ils, ſont 
Fe N > hommes; & partant de ce prineip 
errone , ils ont la manie de j jouer les importans, 
de prevenir qu ils ont dans leurs porte- feuillet 


es iyſtemes de Gouvernement, & de vouloir, 


enlin ſe faire acheter par des Souverains Etrany, 
gers qui dedaignent de les marchander. 

ous vos urnaux me font bailler „ M. 1 
chure, dit la Marquiſe. Tant mieux 


me, rEpondir le Colportour, ils I realen | 
eur objet: comme je ne les vends que contre 


inſomnie, je ſuis charmé quand ils ſont leur 
effet. Quel eſt ce gros in. guarto; dit. le Cheva- 
Her ? 'Ce eſt, repartit N un compoſe 2 
quatre ſemences froides, Je vous .entends , dit 
Madame de Sarmé; ce ſomt des harangues . aCas, 
demiques. Oui , Madame ,, reprir le Colporteur z. 
ai joint, pour la commodire de mes, Qeurs. 
malades , un aſſortiment léchargique "des. odes. 
facrees du Prefident le Franc, & des Eſſais de. 
Morale de P Abbe Trublet. De pareils bcrits, con- 
tigus Brochure , "4 ferojent la fortune, de nos apo- 
thicaires 5 jam iis les Somniferes, „ue ces 
mieurs Prepafent, „n'auront la. vertu, de ces 


ble Chevalier. Ah , puiſque je vous ai endor- 


4 repliqu 5 le Colporteur, ſouffrez que je vous 
les 


4veille li Contes Moraux de M. Marmontel ,, 
vous y trouverez un préſervatif contre t 
1emeat ; 3 liſez 5 R vous ne baillerez ** 3 


tras, j 


7 de cds 0% 2 de eet anteur- A5 3. 
H prceaution eſt bonne , s ecria le Chevalier 3, 
—— vous, 1 Brochure, jetter un 
coup — 4 vres de Charles Paliſſot. 
Mann K 3 la Marquiſe d elle 
auſſi 2 — 2 mais pour les ou- 
vrages de cet infime barbouilleur , i wblent 
a les mœure En ce, cas, r6partit, le Colpor- 
hrs 1 —_ vais les, religuer dans mon magaſia ln: 
thargique. 
e ore, de plaifhnt ». 1 le Che. 
1 2 Re & You 4x 16 tout dende 
; eux lur c 2. 
aer , par Leite 4 cet 6 e , 40 plai- 
, deQure, doit vous en promeptires 
eee ok babes . qu'on 
pardonne 3 m_ ne; „ ouvrin 1 N nouve au, 
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It ne viendra pas. 


— & 


Le Marquis de Ximenes &crivoit ſur une ta- 
ble ol ſes deux tragedies eroient poſces 1 On 


lifoir au bas du portrait cette epigramme imitte 
de Boileau : 


Apres Epicaris 

les Ris ; 
Apres Amalazonte (a), 
ha honte. 


Mademoiſelle Clairon , i cilebre pur fon jeu 
& par la lubricité de ſes "paſſions 5 7 froit pe inte 
en Phedre ; elle ſembloit prononcer ce vers de 
Racine, qui convient f bien à Pemportement 
de ſes defirs , toujours ſatisfaits & toujours 
renaiſſans : 


oe Venus toute entiere d ſa proie atte- 
chee. 


Le Portrait du nommé G*** , Directeur ex- 
pirant du ſpectacle mal ordonne de Bruxelles, 
Etoit a c6te de celui- ci, avec ces quatre vers 
qui font alluſion 4 ſa femme qui court le monde, 
a fa maſtreſſe qui Va courn , & a un chirurgien 


habile , dont Vart bien failant peut- etre utile 


a tous trois, en cas de reunion : 


Dans ces yeux inſolens , qui font fremir Ta- 
mour , 


On voit un infame 4 *** 
Oui, des bras de la Non ui court, 


Va chercher cher bouquet un ſecours ſa 
lut aire. | 


1 — — 


 — 


— — 


(a) Epicaris & — jour deux pieces 4 
& Mar guis, 
B 


Racine le fils, que 6. de Voltaire appelle pes 
tit fils d'un graud Pere, y paroiſſoit tenant en 
main la Tragedic de Phedre de ſon Pere , &li- 
ſans ce vers qui eſt dans le role &Hippolits : 


he io. eds. 


Et moi fils i inconnu dun L glorieux Pere, 


Le ſquelette de Pali for. venoit enſuite; it 6toir 
peint dans le jardin des Tuileries , vendant lui- | 
meme {a Comédie des Philoſophes. On lion an 1 
bas ces quatłe vers ſi vrais ; :; T: 5 


Tel ſut I Athenien profane, 
Qui , las de vivre dans Poubli : — 
-. _. Brila, pour qu'on parldt de lui, 1 
"es Te temple facre de Diane. N 26 


Cali de 3 "PAK „ Filluſtre Fréron, b E 
Voit immédiatement avec ce ſeul vers fi analo- 
gue au caraftere du perſonnage: * 


Sil troir honnete komme il ne ſeroi plus 
rien, 

On voyoit après les ,effigies de ces denx fri- 
piers d'Ecrits „le Portrait de M. Helverius , re- 
naot a la main ſon livre de Effet, & ces vers 
au bas: 

Mai: a force Leſprit , tout tut perut ma- 

tiere. 

©" 4 n 8arrbtoit enſuite ſur Abbe Trublet hey © 
tafft ſes jettons academiques ( a "S , & di- 
ant avec ; enthouſialine : Fa 


8 * 
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(a) On donne d Academie frangoifs — jetton 
 walant 40. 1 d tous les Academiciens . ; we. 
A vient qu'on appelle les beaux eſprits de la trempe 

du Diacre Trublet „des Jettenniers. 1 
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1 Depuis vingt-ons je cours apres cette monnole. 
Depuis vingt· ans ſur moi | chacun crioit haro. 
Je ſuis dans ce grand jour au comble de ma 
Joie, n | WT 
Et dans Quarante enfin je me forme le Zero. 
5 Greſſet, prone trop - tt, paroiſſoit à ſon tour | 
5 abjurant le theatre entre les mains de VEve- 


e d Amiens; ces deux vers etoient au bas du 
. [Gut a7 A. f 
' Dorgueil ſeul m'a rendu devot Pond 

Et la devotion de moi va faire un 00s, 


La Marquiſe tranſportée de toutes les veri- 
tes méchantes qu'elles voyoit au-deſſus de ces 
Eſtampes , continuoit a parcourir le Recueil avee 
un plaiſir malin. Ah, ah] Voici un ſous-Miniſtre 
au col apopleRique , & à Vembonpoint financier : 
voyons ce qu on en dit: ity 


son ſoin le plus preſſant. . . » 


Oh, ma, foi cela eſt trop fort: quoique cet 
homme ait, paſſe de la Boutique de ſon pere au 
rang ſubordanne qu'il occupe depuis un an, ſes 
inſomnies meritoient plus d'tgards, & on ne ſe 
le ve pas pour rien avant le lever du ſoleil. Finiſ- 
ſons donc, mais que vois- je ici en Abbé, dit le 
Chevalier? Bon? C'eſt ce trop fameux P. Norbert, 
qui de rien eſt devenu pteſque quelque choſe, 
c'eſt-a-dire, Capucin ; de Capucin Tupiſſier, & de 
Tapiftier Abbé. La petite fortune de cet Ex reli- 
gleun ne me ſurprend point, reprit Madame de 
Sarme : j'ai eu autrefois 3 mon ſervice un gargon 
U A „du' on appelloit Germon, je Pemployois 
a placer un miroir on la fantaiſie m'en prendit; 
il me quitta, parce que je ne voulus point qu u 
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_ 


spouſit une de mes femmes: mon refus fir ſon 


bonheur, car j'ai lu dans les Gazettes que ce 
Sermon eft devenu un perſonnage intéreſſant; i} 


eſt Gouverneur, Concierge ou Porte-clefs de dens. 


on trois chireaux ; & lable I tous les parve- 
nus, il ne fe ſert de ſon credit que pour “ enri- 
chir & nuire à tous les honnttes gens qu'il dtcrie 
| _ dans Yefprit de fon maitre,, Prince genereux & 
- blenfaifant , incapable de commettre une injuſti- 
ce, mais ſujet à Etre trompè comme tous les Sou- 
qui ne peuvent avoir tout par eux memes, 
Laiſſons ce valet , Madame, & voyons ce qu on 
lit au bas de Tefligie du Pere Norbert. 


Enfant de POrdre Seraphique, 
Loe deſtin me fit Anglican (a), 
Pour la ſeconde fois je deviens catholique 3 
Encore une diſgrace , 6 


valier, en ſe faiſant Turc. Que lui arrivera- t· il? 
C'eſt un ehapeau qu'il changera contre un bounet 
de nuit. Ah! Ecourons maintenant Brochure, r&+ 
prit la Marquiſe. Encore une minute, Madame, 
repartit le Chevalier, je tiens ici un perſonnage 
amphibie qu'il faut connoftre. Pouvez-vous done 
vous y meprendre, dit Je Coſporteur ; ne voyer- 
vous 
Seculier , eft le fameux Maubert de 
dont je me reſerve de vous preſenter Thiſtoire 
dans peu de temps; ce ne ſera point une rapſodie 
telle que celle que Pex- Franciſcain Champflour a 


n „ 


— 


a ) Ce Pere Norbert, dont la vie tres-intereſſante » 
eſt actuellement ſous preſſe , vivoit d Londres, i 
yi 
Fats ; toute la famille ſuivait le culte anglioan. 


* 
* 


Le pauvre diable a raiſon , rüpondit Te Che- 


pas que cet homme, moiris Cupucin, moitié 
uveſt, 


a pres de 10 ans, avec une femme & des en- | 


1 19) P 
publite ya denx ans; ce ſera un morceau fait 
par main de . & redige fur des Memoires © 
aurhentiques fournis par plus d'une Couronne , & 
fur le .remoiguage irreprochable de 2 hon- 
ne tes gens qui ont vu ce Brigand, politique & 
Rouen, en Sate, en Iralie, en Suiſſe, en Hol- 
lande, à Bruxelles, od il a eſcamott la conſidẽ- 
ration du Miniſtre, & Fargent de FImpératrice 
Reine ; à Liege, à Cotognz, & & enfin 4 Francfort, 
où il Epie quelques occaſions de tromper la RC 
gence , 'Empereur ou les Francois. Je connois ce 
malbeureux, repliqua je Chevalier, il finira comme 
le Danube, par tre pas Chretien : mais liſone 
les deux vers qui ſont aux bas de fon effigie pati- 
bulaire, ils paroiſſent imités de ceux qu on trouve 
dans la Henriade à Foccaſion du Capuc in Joyeuſe. 
Liſez done, dit la Marquiſe, qui eroit impa- 
tiente d'entendre M. Brochure. Point . „ 
reprit le Chevalier, les yoict: | 


Vicicnr, Penitent, Vagabond, Solitaire, 
Ia quint dete fois ia beface & Ia haire. . 


Je garderai ce Reeueil, dir la Marquiſe au Col. 
88 mais qui vient ici nous interrompre 3 
Left votre chocolat, Madame, repondit Juſtine, 
Le Chevalier, reprit Madame de Sarme (en fou- : 
riant ironiquiement ) ten @ pas beſoin- ayjour- 
£ hui. Ah, ſouffrea, r6partir-al, que_J'en prenne 
au moins pour demain. M. fe Chevalier eſt hom- 
me de precaution; dit Juſtine qui le connoifſoit 
un pen; car c'eſt le droit de ces filles ef 
ſayer les premices de ceux qui fixent le got de 
leurs Maitrefſes. Chacun prit du chocolat, la fem- 
me de chambre ſortit , & Brochure ayant tire ſon 
agenda, demanda à 1 marquiſe par oni elle you- 
loit qu'il "commenctt. Par 1a Cour, reprit Ma- 
dame de Sarin. Vous te pouvez 27 vom 
| $ 


1 
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(30) 
ade Ter, repliqua cet homme, depuis dix-ans-je 
ſuis Colporteur de Verſailles, & Fon ne connoit 


que moi, de rA ' Bauf , juſqu au Grand. 


Commun ( 
Vous connoifſes peut- tre Beliſe, Madame , 
rochure. Elle eſt devote repartit la 


continua B 


Marquiſe. Rien moins que cela, & ſon Chirurgien 
vous aſſureroit le contraire. Son Chirurgien! Ah, 
ah! Voici du delicar; Ecoutons., point d'indé- 
cence au moins M. Brochure, reprit Madame de 
Farm. Graces 4 uſage, repliqua le Colporteur , 
An en plus dans cette maladie, & Fon peut 
aujourdhui de mander fans ſcandale comment va 
votre Nhume, comme on demande comment va 
votre Fievre. Le temps adoucit tout, & ce qui 
toit une horreur, lors de la découverte: de PA- 
merique, eſt devenu de nos jours un accident au- 
tous les honnetes gens ſont ſujets. Vous par- 
or, M. Brochure, dit le Chevalier; mais 
revenons à Beliſe. Eh bien, Beliſe, reprit le Col- 
Ea m'a pays aſſez mal des fervices que je 
ai rendus, pour que je 06. ſois point oblige de 

hui garder le ſecret. 
Vous connoiflez fa naiſſance ; Nitce Sun homme 
on eredit alors, * Joo un jeune guerrier qui 
ir une gante a beaucoup d eſprit. 
ſervices de ** e lui 8 bieatdr franchir 
ha canine, a $5 1 1 1 ve 


(a) Len le Bert, 6 


dans cene chambgg In jour enfonce qui inite cet- 


e forme, eft une oe gl fans do pfere 
Fappartement du qu n' ont point leurs 


entrees attendent- id & font les 
importans aux yeux 7 4 ny 22 
| Le Grand-Commyg eft unvaſte bdtiment ou togent & 

 mangent les as ot la maijon, 


ah | Mot tom. us « ir a [Dc o@ am wm 
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grands ſentimens, demanda du poiſon ; ſes femmes 
* apporterent du vin d'Alicante , elle le but, & 
VE@T. a 1 . 

t abſens ont togt. Tandis que le Comte faiſoĩt 
la guerre aux Corſes, Biliſe chercboir a ſe conſo- 
ler, & graces à (es charmes, elle n'attendir pas 
long- temps. L'ordre de ſucceſſion de ſes Amans, 
ſeroit trop long a vous rapporter; elle eſſaya tout, 
moins par libertinage que par une inconſtance ce 

oilt aſſez naturelle aux femmeg de la Cour; Pré- 

ts muſques., Abbts  auſtere#, importans a la 
mode, AQeurs, Chanteurs, Moines: & comme 
ſes deſirs ne faiſoient acception de perſonne, elle 
ne dedaigna meme pas de jetter le mouchoir ſur la 
livree, Beliſe vecut deux ans dans cet état de diſ. 
ſipation, que les femmes ont Vimprudence d' ap- 
heller coquetterie d eſprit & à qui je donnerois un 
autre nom, fi j'aimois a dire tout. Le Pore Roi, 
& pluſieurs autres chanſonniers ctlebres, que 
Beliſe avait rebutts, parce qu'elle ne leur ttou- 
voit- que de Veſprit , 5 aviſerem de la chantey, La 
Comteſſe piqute de voir ſes aventures miſes en 
Vaudevilles, reſle chat ſur elle - mꝭme & projetta 


dans les premiers tranſports de {a fureur, d' entrer > 


dans la Ré forme. 4 l 

roſe, une bouche merveille, une gorge d albã- 
tre, quĩ invitoit & la volupte;, une taille eltgan e 
rement..· qus d obſtacles a la reforms ! Beliſe avoit' 
beau rtfechir fur Vindeceace. de ſa conduite pale. 


(32 | 
ſbe, elle ſe ceprochoit — 933 Taviliſſement de 
ſes cüts, elle rougiſſoir en vain devant fon co- 
cher; rien ne pousoit lui laiſſer long temps idée 
de la retraite. Ah, que les honnertes femmes doi- 
vent · etre malheureuſes, se cria· t· elle en ſorrantde ſes 
reflexions? Ces mots en diſent aſſez , & vous juger 
bien que la Comteſſe reprir ſon premier train de 
vie. Il eſt vrai qu'eclairte par le paſſe, elle mit 
plus de politique dans {a conduite, & qu'a Pave- 
nir elle aima mieux $'expoſer au deſagrement de 
trouver des hommes angantis, que de refuſer aucun 
des auteurs qui venoient Pexceder par des propos 
pre ſomptueux qu'ils t toient 2 en tra 4 
N cat. 


l 


| Meſſieurs les beaux eſprits , Caller, es eſli- 


: mables 5 
Ont tres-peu de Falens pour forme leurs . 
blable. 


it 
| Beliſe devenne , par fa complaiſence Tidole du' 
Parnaſſe, & efſuya routes les Oedicuces, les Ma- 
drigaux 8 les couplet d Temire , dont Pe ſſaim in- 
nocent des Fozteraux de Paris venoit chaque jour 
peyer ſes faveurs. La Comteſſe, excedee de plaiſir 
& d'eſprit, prit le parti d'aller paſſer la belle ſai- 
ſon dans une Campagne ſolitaire ; of! elle comp- 
toit avoir avec elle que ſes femmes d un jeune 
Abbe qu'elle avoit pris pour raider dats ſes) 
lectures. 

Le projet de Beiiſs ſut — | ſor 400 chemp, 
ſoit vuide dans le cœur, ſoit ſatiété des Plaifirs', 
ſeit uae lueur de raiſon, la Comteſſe partir fans 
regretter Paris. On «eroir alors dans tes beaux 
Jours du mois de Mai; la natureianimte reſpiroit 
par-tout 1a volupté; Belife alloit elle . ehfencer 

= dans un beſquer , pour y rever ſur lets donteuts 
| de a ſolitude, elle appercevoit, fans les ch 


(33) 
cher, deux jeunes moineaus, qui du plaiſir pat 
foient aux careſſes, & deg careſſes rEvoloient aux 
plaiſirs. Ah, Paris! Paris ! $'Ecria-t-elle, en yoyant 
ce ſpeRtacle qui fair aiſemepr des impreſſions ſur 
un c@&ur tendre. L'Abbe meditoit aux pieds d'un 
arbre ſur le livre de la Nature, ouvrage qui ho- 
nore etre ſupreme , & n'humilie point les hom- 
mes. Malgré la profondeur des reflexions où ce. 
livre Pentrainoip, les ſoupirs de la Comteſſe Par- 
racherent a ſes meditations, & fe levant tout 
Eperdu , il alla ſe jetter aux genoux de Beliſe , 
qui avoit toujours les regards fixes fur les moi- 
neaux, ens N Abbe ſurprit la Comteſſe; 
elle lui ordonna de ſe lever en Paccablanrt de tous 
les noms que mérite un dome ſtique tEmeraire. 
Mon maudit Abbe connoiffoit mieux Ovide que 
ſon breviaire z il inſiſta, & ayant inſolemment 
ermis à ſes mains de manquer de reſpe a Be- 
ſe, il ne fe releva que pour lui faire connoitre. 
plas efficacement le plaiſir que les deus moineaux 
gofirojent entrieuxs, La Comteſſe Þ'emporta de 
plus belle; mais Abbé, loin Cimplorer ia grace, 
ſe mir dans le cas de meriter de nouvelles injures. 
Comme il &toit en train d'#tre inſolent, & que 
Beliſe troir d'bumeyr de quereller , elle le gronda 
juſqu' A quatre fois. L'Abbe ſenſible alors aux cho 
ſes deſobligeantet qu'on lui diſoit, demanda gra- 
ce, & je preſume que la Comteſſe ne lui pardonna 
quꝰ avec peine. Les reflexions de la nuit ramenerent 
Beliſe 4 elle meme, & ſe ſoumettant pour ja- 
mais à fa deſtinse, elle retourna le lendemain A 
Paris, chaſſa Abbé dont Pefprit ne lui avoir plu _ 
que meidiocrement , & rentra dans le monde com- 
me une victime que le fort avoit condamntee a y_ 
etre immolce, | | 
La Comteſſe tant trouvèe dans un ſouper fin , 

ol elle perifſoit d'ennui , ainſi que tous les con- 
viyes , feignit une migraine horrible pour avoir + 
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point, fit des propoſitions 


| 34 | 1 
occaſion de ſortir, 40 2 54 ſes gens, 1 n- 
toit que deux heures du matin, perſonne ne pa- 
roiffoit. Le Marquis de Sarzanne , qui devrolt 
toutes ſes bonnes fortunes à Vadrefle de ſon co- 
cher, avoir toujours ſoin d'avoir avec lui cet hom- 
me intelligent; il offrit fa voiture à Beliſe qui 
Paccepta, d' autant plus volontiers qu'elle ne con- 
noifloir point le Marquis. A pe ine fur-on dans la 
voiture, que Sarzanne , ſans &informer de Verar. 

migrzine à laquelle il parut qu'il ne croyoit 
1 la Comteſſe qui he- 
ſita. Une femme qui balance dans une pareille po- 
fition , n'attend que Vinſtant dehſe rendre. Le. 
Marquis s'en appergut , & voulant prevenir la k- 
ponſe de Beliſe, il commenca à ſe debarrafſer de 
ſon chapeau. La Comteſſe qui vit on cette dẽmar- 
che alloir conduire Sarzanne , voulut Varrete,. en. 
lai difant qu'elle devoit-ttre a deux pas de chez- 
elle. II eſt vrai, Madame, que vous n'etes point 
fort Etloignee de votre hôtel, mais graces a fart 
de mon cocher , nous n'y ſerons pas arrives avant 
un bon quart - d heure, & vous devez ſentir qu'il 
faur beaucoup moins de temps ... encore un coup, 
S'Ecria Beliſe, vous n'y penſez pas, Monſieur , 
je vois deja ma porte, & avant deux minutes je 
ſuis chez-moi, Cela pourroit-etre , Madame, té- 
partir le Marquis; f vous aviez affaire a un 
cocher ordinaire , 4 un de ces ignorans qui ne, 
connut point la marche nocturne; mais voyez de 
grace Pallure de ces chevaux, & comment mon 
cocher , en leur faiſant faire la manceuvre du 
Zigiag, adoucit le mouvement de la voiture, & 
rètarde la marche qu'il ſemble preſſer. Oh pour 
le coup dir la Comteſſe, voila un de ces raſine- 
mens auxquels je ne m'attendois pas, & je vous 
avouerai que .. Beliſe balbutia alors, & le Mar- 
quis reprenant ſon chapeau, lui dit, Madame, 
vous tres chez vous. la Comteſſe ne revint point 
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(35) | 
de Gn Etonnement , voulut engager Sar anne z 


entrer , mais il S excuſa ſur Pobligation ol il eroir 


de reconduire d'autres Dames. Beliſe paſſa une 


nuit douce, tel eſt Peffer-du deſtin, un plaiſir 
vif precede roujours un grand mal. La Comte ſſe 
a ſon reveil s examina, & ſes dEcouvertes la frap- 
perent ; le Marquis, ria. t- elle, ſeroit-il aſfe 
mal bounbte homme ! Ah ! Ciel / En quel erat ſuis- 
je ? Hola, quelqu'un. Yentrai dans le moment 
meme, continua Peloquent M. Brochure, & com- 


me j'avois été utile a Madame la Comteſſe dans 
des occaſions plus delicates encore, elle ne me 
laiſſa point douter de ſon petit accident. Je portaĩ 
un biller de fa part au Marquis de Sarzanne f; ce- 
lui- ci vint s' expliquer avec la Comteſſe, & “ excu- 
fant de bonne foi ſur Pignorance on il Etoirt de fa 


fituation , il gen plaignir a la Deſchamps de I'Q- 
pera , qui rejetta ce malheur ſur ua Miniſtre 


Etranger , lequel Pattribua à la femme d'un Fermigr 


General ; celle-ci imputa la cauſe de cette indiſ- 


poſition. à un Guidon des Mouſquetaires , qui ſou- 


tint qu'elle venoir d'une Epiciere du quartter , qui 
jura que depuis fix mois elle ne parloir quꝰau 


Frere quereur des Capucins ; ces Religieux ren prit 


vivement à la Vucheſſe de $48 „ laquelle proteſta 
quelle ne recevoit chez-elle qu IA Abbe Portugais, 
qui avoua qu'il avoir eu une converſation fort 
tendre avec Mademoiſelle Brillant de la Comedie 


F rangoiſe (a); PAtrice; pour ſe diſculper „jetta 
la faure ſur le Marquis de C.... mais comme ce 
Seigneur avoit été tus a Roſback , les recherches 


ee 5.20 pas plus loin , & la Genealogie de la 


maladie, dont Beliſe venoit d'etre frappee , de- : 


meura ths Ceſt 15 que des titres con- 


— 1 aw. 


0 ” On DIRT Selle à la fin de cet Ouvrage 


| edifiant, 


3 (56) | 
ſumés dans un incendie priveat ſouvent des héri- 
tiers legitimes de Pavantage de connoftre leur 
ſouche. | 

La Comreſſe alarmte de fon tat, ne ſongea 


qu au moyen de ven tirer. Les premieres precau- 
tions alloieart - tre priſes, lotſqu' elle recur de 
Lyon une Letrre de En mari qui Finformoit que 
dans quatre jours il ſeroit 4 Paris : ah quel ſacheun 
tontre- temps, eria-t elle, & comment me ti- 
verai je de ces pas! Le Comte m'eſtime, mais il 
weft né violent, & je ſuis perdue il s' appergoit 
Ye ma ſituation; il Sappergoit de ma ſituation, ? 
Th, comment pouvoir la lui cacher ? Comment 
me dtrober à ſes caraſſes I Affecter une migraiae , 
des vapeurt , une fibvre 1 Ces maladies feintes ne 
ont bonnes que pour deux ou trois jours: que 
devenir ? La mort ſeule peut me tirer de ce cruel 
'embarras ! Sarganne entra dans le moment; la fi- 
tuation de la Comteſſe le roucha , mais ſon 0 


nation fertile en enpédiens, lui ſuggéta bientòôt 
un moyen qui la tira d'affaire. Je connois aſſez 

mte, dit le Marquis, pour aller au devant de 
Jui : Paurai dans mon carroſſe la Lachanterie , la 
petite Chaumard , & une, autre veſtale de POpera: 
Ces creatures , agagantes de leur naturel , ne man- 
ueront point de faire à votre mari des prevenan- 
ces auxquelles il ne pourra reſiſter ; il paſſera dans 
un Cabinet voiſin, il y aura un canape, & mal- 
la ſanté de ces Filles, bien conſtatte par Pi- 
rac & Morand , la perle de nos Chirurgiens , il 
faudra qu'il tienne de Pune d'elles la maladie dont 


Vous Paflligerez ce (vir. L'idte eſt excellente, dit 


_ — , ůw . _——— 
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Beliſe, & vous mérite que je vous pardonne en 
fuveur du conſeil. 05 5 

Le Marquis ayant fait toutes les diſpoſit ions 
_ conſtquentes à cet arrangement, monta en car- 
'poffe avec ſex trols divinités qui , pleines d'une 
Core rare dans leur état; alloieat portet un 7 * ; 
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don fatice:daus lerſang, du fauna Conta. Ou 
—— Eſone. Quoiquel le TBS 


de T attention du Marquis, il ſongea mojos à Ven 
remercier , qu'a-faire ſa cour aux trois Nymphes 
du Magaſin de I Academie Royale de Mulique, ; 
mais comme il portoit Pequite juſques dans ſes 
deſordres , & qu ue d'ailleurs il n' auroit pu donger 
la preference à Pune de ces Filles ſans faire injuſ- 
tice aux deux autres, ii voulut aſſea plaiſamment 
que le ſort decidar de ſes plaiſirs: on fit venir des 
dez, & la chance comba ſur la Lani.; ceſt.. pif- 
ciſe ment celle que j'ai qublie de nommer / L carr» - 
tien fut long, & prahablemegg fort tendre ; le 


Comte en. de ſordre, &. la Lam Echeyelte ,, forear 


des remojns.parlaps. de la {gene qui venoit de ſe 
pader, Beliſe , .mplgre ſes inquiétudes, rioit gn 
ſecret du piege "Jon tendoit à ſon mari , lorſque 
celui-ei, ſorrant de ſa Chaiſe, ſe jetta dans les 
bras. De ces premigrs momegs affsyeyx. & pa- 
fionnes , on paſſa à la table, & de la table au lit 3 

rien ne doit ſeandaliſer ici le Lecteur auſtere : 2 
mari , malgre la fingylarice du ſait, peut 
fois coucher avec (a ſemme. Le Comte, qui — 
repare les dépenſes qu'il ayoit faites A Eſſone , 
par un bande dhe Ron de piſtaches amhrdes, 

& d'autres drogues artificielles , qui ne fogt- . 
geur ni à la modèration des femmes, ni à la com- 


gy des hommes, fut trös- . aupres tle 
eliſe : 09 jaua de part & dautre amour tes - 
tendres- s & les doux bvanoviſſement, be | 
landemain ( gal, de la part du Comte, en = 
voin & en vilites de bienſeance ; Ja nuit vint c 
Beliſe ſe trouva entre les bras de ſon mati. Ib 
M. #emarqua le Colporteur en + inteeompant, 
lui - condgiller de parler alors ; elle ma , & 


voici ce qui arriya. 
La Comes N dans le Cab{- 
1% . 


4 jour: de * 


25 = rut) 
dans une reverie profonde ; Paſpe& de Beliſe le ¶ 1-61 


demonra , & ne ſachant trop comment il pour- le « 
'roit ſe debarraſſer d'elle , il lui montra des plans, WM noi 
des projets de TaQique , & des mtmoires , d'o de 
de pendoit diſoit- il modeſtement , le deſſ in de VE- ac 
tat. L' Etat ne m'eſt rien, sta Beliſe en plears , ¶ lui 
& je ne ſuis pas aſſez ſtupide pour lui preferer qu 
mon honneur & mes jours. Avez vous pu, ſans ces 

rougir, me réduire à la triſte ſitu- tion ot! je ſuis. WF av 

Que voulez- vous dire, Madame, repartit le Comte Att 
d'un ton d'étonnement affecté ? Ce que je veux ll co 


dire, Monſieur, repliqua Beliſe, ce que je veux de 
dire 1 Ah! Poets - vous Fignorer , & deviez- vous cr 
- traiter ainſi une Epouſe qui vous adore, & qui, le 
depuis trois ans, livree aux pleurs les plus amers, re 
à eomptè pour perdus tous le momens qu'elle n'a rc 


point paſſes avec vous ? Ah ! Pardon, mille fois 
pardon, adorable Beliſe, gecria le Comte eau le 
jettant aux genoux de {a fe mme; un ami vient au 
devant de moi avec une fille gimable , elle m'aga- 
ce, & trois ans de retenue ont ere dementis par 
. ” Perreur d'un inftant. Quoi ! Reprir la Comreſle , 
aux portes de Paris, & au moment de me revoir, 
vous allez vous jetter imprudemment entre les bras 
d'une creature. Ah, Comte Qu'il faut vous ai- 
mer pour vous pardonner des 6carts auſſi affreux! 
Oubliez- tout, ma chere Beliſe, repliqua le Com- 
te, & ſoyez perſuadee que la tendreſſe la plus vive 
- Feparera une faute dont vous me voyez confus. Le- 
ver vous, lui dit la Comteſſe, en lui tendant une 
main qu'il baiſa mille fois. Et comme cette digne 
femme voulut etre genereuſe juſqu'au bout, il 
fut convent qu'il ne ſeroĩt plus queſtion de cette 
fatale avanitu;2 , & que chaucun d'enx de ſon core 
2 prendroit daus le ſecret toutes les precautions qui 
pourroient lui en faire perdre le ſouvenir. La 
Comteſſe, qui connoiſſoit la varisté de mes ta- 
eur m coalla la fame de fon mari, & wn Chi 
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ien habile eut ſoin de la ſienne. Apres un mo is, 
nbus mimes Pun & autre, ces deux Epoux , dans 
le cas de fe reunir, & tout le monde fut content 
nous autres d'avoir gagne de Pargent , Je Marquis 
de Sarzanne d'avoir repare ſes torts, Beliſe d'en 
avoir impoſe auſſi fine ment au Compte, & ce- 
lui: ci de retrouver une femme tende & indulgente 
qui lui fit abjurer pour jamais POpera & ſes inno- 
centes Veſtales. Ce dernier parti ne nuiſit point 
aux affaires, car une explication avec la Lani 
auroit pu deranger toutes nos meſures., ſuppolt , 
comme cela peut arriver quelquefois, que la fanre 
de cette Danſeuſe n'ait pas ere ſupeRe ; on le 
croyoir daurant plus qu'elle mavoit pas encore eu 
le Comte de, Gentilhomme Pie monteis, que 
Fecole avide dp S. Come n'a vu partir de Paris qu'à 
regret. n 
* 11 faut convenir , dit le Chevalier, que cette 
aventure eſt admirable, & que Brochure parle 
comme les livres qu'il vend. Vous avez donc, re- 
prit Madame de Sarme , connu le Comte de ***, 
On ne peut davantage , Madame la Marquiſe , re- 
pondit le Colporteur; j'ai ſervi long temps le ma- 
ri & la femme, ſans que Pun fe doutar des ſervices 
que je rendois à l'autre: mais comme ils me 
payoient tous deux fort mal, je m'aviſai de leur 


coucher Pun avec Pautre en bonne fortune. Eh, 
comment cela, rEpartit le Chevalier? Par Feffet 
de mon art, repliqua gravemgot M. Brochure, 
Le Comte de *#*, dont la fortune ne conſiftoit 
alors qu'en eſperances , 6toit venu à Paris pour y 
chercher une hëritiere. Il avoit un grand nom au- 
quel il joignoir de Peſprit & le talent d'en impoſer 
Mademoiſelle de V ***, qui vivoit ſous la tutelle 
d'un Oncle qui Pavoit miſe en couvent, c'eſt-3-dire,a 
une Ecole on Pon apprend bientòt qu'on eſt nde 
Pour un mari 3 cette jeune perſonne entra dans la 
3 C3 


jouer un bon tour; je les fis, pour me venger , 


* 1 
; * 
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une, vir le Come de „ tous deu fe plu. 
mt ſans &6udier. trop. Le mar iage ſuivit de pres 
b-premiere' declaration. Le Comte, qui avoit 
puiſe pre ſque tous les plaiſivs de Paris, & qui 
caiynoit avec trop de taiſon que ſa femme voultt ,. 
aiak que. lui p. rcomit le monde, prit le parti de 
tourner en Pitmont, od la deſtinee avoir dit 
il verrom accomplir fon hotofcopt.. La jeune 
Coemteſſe fur à pe ine arrivee , qus tous les vou 
ch courtiſant lui ſuent adre ld „ alle les (cout 
tos, en Hors quelques- ung heurevux , © fit le 

| du Comte qui avoir le malhaur detre js 

| 2332 autlon que Madame de 
fidelirds qu'elle faifoit . porte 
i eronnerojent ailleurs que 
wie 27 — 7 — 
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r 
phis, mais d'un Baron Allemand qui la tyranni- 
toit, & qui prerendoit avoir le droit d'agir de la 
ſorte. La Comteſſe m' appella, & après m'avoir 
peint , avec un emportement marque , {a flamme 
& ton embarras, je lui promis qu avant deux jours 
elle auroit une entrevue avec ſon Anglois dans pne 
des chambres que Jai, pour le bien du ſervice, dans 
chaquequartier de Paris. Je ſortois a peinede Pappar- 
tement de Madame de, que ſon mari m'appella« 
Comme je penſai qu'il vouloit des livres, je lui 
preſentai- un Ouvrage qui venoit de paroitre ſous 
le titre des Delices du ſentiment ; c'eroit un petit 
Roman du Chevalier de Mouhy , diviſe en quatre 
gros Volumes auſſi peſans que Veſprir de leur au- 


teur. A Faſpe& de ces énormes brochures, le 


Comte, $'empoxta vivement , & apres avoir dé- 
clame contre la police, les Cenſeurs , les Pape- 
tiers, & les Imprimeurs, il attaqua le corps au- 


guſte des Auteurs , des Colporteurs & des LeQteurs 


& ſoutint, dans fa colere , que tous ceux qui im- 
primoient, toleroient , vendeient & liſoient les 
Cuvres de Teternel” Chevalier de Mouhy, etoienr 


des gens à pendre. 


F . 


La fureur du Comte, que rien ne pouvoit cal- 
mer, m'engagea a prendre cong de lui, mais il 
me retint, ſous prerexte qu'il avoit un ſecret im- 
portant a me confier ; & par une manie que je 
n'ai jamais pu conce voir; il me fit jurer, avant 
qu'il s'expliquat, non pas de lui garder le ſecret 
mais de ne vendre jamais aucun Ouvrage du Che- 
valier de Mouhy. (omme ce ſerment ne pouvoĩt 
me nuire, je les fis de bon cœur. Le Comte $'af-_ 
fied alors, & me tendant une: chaiſe qui Eroir I: | 
core. de fon fauteil, il me prit les mains, & me, 

les ſerrant affectueuſement: roi ſeul; mon cher 

Brochure, me dit-il, toĩ ſeul peut me ſauver la 
vie. Vous me ffrayea, Monſieur le Comte, lui ré- 


Fondis- je, achevez de grace. Tu connois , mon 


cs 


(4a) 
oer an reprieM: , — Bus ths Tlabd- 
we Eranqpis , je Padore, je:onpis. —— 
u un maydir Finencior 'f obifeds.., & -alfcftant 
une'vive -tcadrefſe pour dew n dens il croit 
@rve I pere, il ne ſoe point de hve a maiereſ- 
S , &-fatvmme du — -pareraits, Ima- 
Fe, mon cher Brorhure , le moyen de me ꝓrocu- 
rer une -watrcvue aver cette aimable Aftuice , fe 
1 ma — pee _ 
que Wu ime propoſe la repris je, eſt 
distzils : o Fmancier oft, Rggzevenr-Genwrat des 
partits· caſustles ; il eſt de FAeackmie des In- 
_ oriprogiis' 5. ge ſa meitreffe ft Combwlienne : voi, 
Monſeur; trois gra: de obſtacles que · jc ne me po- 
mets parade vaincre. Mais- que peuvem aroir, re- 
pe le Comte, de commun ſos dites & la. proſeſ- 
fron de · ſon amante avec no — 
reparti j „ -&-vous te faurer.. . 
 Cethowmme , ——— ces: cows 
tim call. tes, a ba numination de rea employ 
cn qui ent- rem, par des Commis ' caduos., 
Snribiipely par des - favxnuatruires;, Ge ce four 
—— ment ces Employes expefans:,. qui-, xou- 
mevitey 1\.5:bonnts. graces; font jour & nuit 
E. guerderaiir-ta mailen, & dans lesunes voii 
nes. Heir duner plage rend tous ſes gargõοο 
cituriersuigib gs, & i Weſt guet, poſnihle de les 
tbuver en-dthdur- Le Finaacier eſt th lAcadtmic 
desg/Hnfetiprions & Belles .Le nres : & xqus. me dey 
mande2-40unquos , je: prendrav. Ia ſihert ide von 
à . ſon Cuiſis ien, qui vous le dirs. Genre 
quali inonde {a mailon des petits Autene para- 
fs deen Savanna qui font daes ins- 
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bonnet fortunes que je deſcendis pour aller chad; 


cher la Fauſſine Actrice. Auſſi töt que je parus 
aux yeux de la Comteſſe, elle ne put s' empècher 
de $s'Ecrier, y eſt- il? Pouvez- vous en douter, 
lui repondis j je ? Il vous attend avec Fimpatience 
la plus vive, A ces mots Madame de ſortit de 
ſa voiture, & prit mon bras. Je la conduiſis dans 


Je me retirai dans un cabinet voiſin of: je me bar- 
ricadai à tout Evenement. Une ſimple cloifon ſẽ- 
parant les deux appartemens , je m'approchai 


douce ment pour ne pas perdre un mot d'un entre- 


tien qui devoit- Etre ſingulier. Les premiers tranſ- 
ports Eclaterent de la part du Comte qui , ne ſe 
poſſedaar plus, jetta, autant que Jen pus juger, 
h fauſſe ARrice ſur un ſofa, temoin remuant des 
plaiſirs que cet aimable couple y gofira. Non, de 
ma vie , diſoit le Comte hors de lui-mEme 3 > 30 
rai joui d'un moment plus doux, & je viens de 
connoitre la volupre pour la premiere fois. Ces 
mots prononces d'une voix entrecoupee , ne per- 
mirent point encore à la Comteſſe de reconnoitre 
fon mari : Pillufion dans laquelle Madame de *** 
Etoit , la perdit; elle parla , & quoique les cho- 
ſes rendres- qu'elle diſoir duſſent la faire mè con- 
notre par ſon époux, le ſon de fa voix la trahit, 
& le Comte interdit demeurs penſif en la recon- 

noMant. Madame de *** , indigne de ne point 
voir le prètendu Anglois repondre 3 ſes caraſſes, 
lui demanda doi: provenoit Pair froid qu'il lui 
montroit ; ou font donc, mon cher Sidnei , lui 
diſoir la Comteſſe, où ſont les tranſports. que 
vous faiſiez eclater rout-a-Pheure , & que faites- 
vous ſucceder a VPamanr le plus tendre ! Un mari , 
Madame, repliqua vivement M. de *** & un mart 
outrage qui va vous immoler a ſa fureur. La 
Comteſſe qui prefera ſes jours à fa gloire, jetta 
les hauts cris , & demanda du ſecours. Freron , 
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qri-ttot- -Modafſonr, e parte nit it 
£11872 - ang ng nt 7avois Doubl;b ds fer- 
mer. M. de „ er e C'etoit- moi, ie 
jetis ſax lui, & le lai — mort ſur la pla- 
ce. les plaintes frent connoſtre au Comte qu il 
„toit -mepris, & apres avoir fait venir une la- 
miere il reconnut le heros de FEcofſaiſe-gxpirant 
ſur le plancher. Eh quoi 1 Ceſt-rot , faiſeur de 
feyilles , lui dit le Comte 6Eronn#. Eh oui, Mon- 
ſeigneur Voyes dans quel erzt vous venez de me 
matte! (eſt gprs demain le vingt au mois! 
Que dirs le Libraire Lambert , fi je ne lui delivre 
pup ce ſoir le paqyer. #idures que je lui vends 
tous les dix jours': ma femme 24 groſſe, nim- 
porte de gui : A1 dutre enfans , ou prendre du 
— ne 5 a ici avec Thonneur. a 
oy" feroit v 


Freron., Sissi defo jourate , de ſoendit cam 
2 nut. „ 222 is meme e amis 


- 


& 


Trer dans un fiacre qu'il avoit pris pour qu'on ne 
retonnũt point fon Equipage. La Comteſſe monta 
en tremblant, & demanda d'une voix expirante 
ou on vouloit la mener. En Angleterre , Mada-. 
me, en Angleterre , tepondirt le Comte, vous 
verrez-la tous les Sidnei du monde. Je croyois , 
repartit Madame de ***, en affeftant un ton 
meilleur, que vous me meniez a la Comedie Fran- 
goiſe. Et pourquoi, vil vous plait repliqua le 
Comte, pour y voir, repondir-elle , toutes les 
Hus de YUnivers. La repartie eſt bonne, dit le 
Comte, & mérite que je te faſſe grace. Madame 
de ***, penerree des ſentimens de ſon mari, ſe 
jetta a ſon cou; tout fur oublie , & le reſte de 
Ia foirte ſe paſſa en choſes extraordinaires : les 
deux Epoux ſouperent enſemble 3 & ce qui eron- 
nta à Paris; on une pareille familiarité eſt inde- 
cente , ils coucherent dans le mtme lit fe reveille- 
rent rontens, & ſe promirent Pun & Pautre de 
résliſer Perreur de la veille par Je moyen d'un 
Agent moins perfide que moi. 

Mais en effet, dit Madame de Sarme , cette 
aventure devot vous meriter une correction. Auſſi 
sen eſt-il fort mal ui,, je penſe , reprit le 
Chevalier penſe mal, repliqua le Colporteur , & 
toute la colere du Comte geſt Etendue fur Freron : 
d'ailleurs je ſuis un homme public, & quand on 
porte à fa boutonniere le ſgeau de la police, on 
ne craint ni pour ſes Epaules ni pour ſes oreilles. 
La vieille Ducheſſe D **, dont Pavois _divulgue 
un jour une Hiſtoire aſſes ſinguliere , v aviſa de 
charger ſon écuyer du ſoin de me corriger : mais 
ce re parateur des torts eut lieu de fe rèpentir de 
fa miſſion , & la perte de ſa place qui de Pecurie 
pouvoir le conduire au lit de fa maitreſle , ſuivit 
ſa temerite, Et quelle y Eroit cette aventure , de- 
manda la Marquiſe. On ne peut rien vous reſuſer, 

Madame, reprit Brochure; la voici. RE 
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La Ducheſſe D — , comme perſonne 1 
Vignore , une de ces Femmes dont le nom ſali par 
le libertinage eſt devenu une injure..Laſſte d avoir 
cherche à epuiſer Paris, elle reſolut Pannee der- 
niere d'aller paſſer les beaux jours du printemps 


dans une de ſes terres de Picardie. Je ne vous 


dirai pas ce qu'elle fir à cette Campagne; vous 


ſaurez ſeulement que ſes quatre chaſſeurs en mou- 
rurent, & que PEveque d' Amiens interdit le Cure 


du lieu, ſes deux Vicaires, & un couvent de 
Grands Carmes, que dans fa jeuneſſe elle avoir fon- 
de par precaution , à une portee de fuſil de ſon 
Chareau. Le ſcandale étant au comble , la Du- 
cheſſe partir ſeule dans ſa chaiſe , & wayant de- 


vant elle qu'un valet de chambre qui couroit. Le 
jour 2 à tomber, lorſquelle traverſa la 


Forer de Senlis ; un voleur arme arreta le poſtil- 
lon, & paſſa d:-13 auprès de la Ducheſſe, a qui 
il fir le compliment d'uſage chez ces Meſſieurs. 
Cette Dame effrayte tira ſa bourſe , ſa montre & 


ſes boucles d'oreilles qu'elle donna au vol ur. Ce- 
lui- ci avoit examine avec ſoin la Ducheſſe, tandis 


qu'elle eroit occupee a ſe depouiller , & lui trou- 


- vant un reſte d'agrémens, il lui offrit la main le 


plus poliment du monde, pour Fengager a deſ- 


cendre. Madame de *, qui ne devinoit point on 
cela devoit la mener, fit quelques rè ſiſtance qui 


augmenterent Pempreſſement du voleur; elle deſ- 


cendit enfin toute tremblante, & ſuivit cet homme 
dans un bocage qui Eroit a quelques pas du che- 


min: c'eſt- là qu' ayant place la Ducheſſe ſur un lit 
de gazon forme par les mains de la Nature, il la 


fit paſſer de la crainte à la voluptè. Madame de, 


livree toute entiere au plaiſir qu'elle reſſentoit, 


' $ecria dans un de ces moments où l' ame va $'a- 
* neantir ah, cher Voleur! Celui- ci fit les choſes de 
fort bonne grace, aux vols pres, qu'il ne rendit 


* 
* 
- 


F 


Point, & la Ducheſſe, contenze Wayoir trouve 


7 


pobjapsy- cello recagry IA dmg ſoir cette anec- 
hore a'Cl6on qui me la-zendit.le leademain pour en 
faire mon profir. Parbleu , dit le Chevalier, Claan 
ravoit pas heſoia de don cEꝭju, & Vavanture ergit 
en bonnes mains pour Allet lain. Quel eſt donc cat 
homme , demanda Madame de Sarme ! C'eſt une 
Eppece dont je laiſſe le ſoin Brochure de vous fais 

| 108 honneurs. 


Cl on, puiſque Madame la Marquiſe eſt curieuſe 
d le conncirre, eft Fhamme le plus laid & Je plys 
- mechunr de Paris; le ſignalement eſt court, mais 
il eſt enaſt, & d' apres lui . Madame recoanoitroit 
mon Cleon parmi deux. mille hommes. Fils d'un 
Notaire qui a port&fa ſomune fort loin , pujſquiil 
ft mort Doyen de ſa Communauté, il a eu une 


tducetion-honntte qui Ea mis an stat de ſe fanſi- 
ler de bonne heures dats le grafd Monde, on il 
pool talent que — —— du ſie cle * 


5 je paxle du 
5 


E la »oll- 
le ſareaſme inſolent & la ma- 
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nelle (a) 5 dont Clton toit le Bourreau. Les gens 
de lettres qui le craignent , on la baſſeſſe d aller 
lui lire leurs Ouvrages, & d'implorer ſa voix. 
Cleon, qui a acquis dans le commerce des Auteurs 
une ſorte de Litterature, decide d'un ton deſpoti- 
que qui en impoſe ſouvent aux hommes les plug 
<claires. | "= L348, Fo HEE 2 "of. ad 1 

Partiſans de tous les ſpeRacles , il frequente aſ- 
ſiduement tous les theatres 3 il a ſa place marquee 
dans les foyers, & deès-qu' il parle, nos jeunes 
_Etourdis s' aſſemblent, & la populace lirteraire en- 
vironne : Pariſtarque prononce alors & condamne. 
II eſt à remarquer qu'il n'a jamais dit du bien que 
des Morts. Nouvel Aretin du Parnaſle , il cherche 
à ſe faire un nom, & il y reuſfit par ſes horreurs. 
Jugez de lui; Madame, par la peinture que Greſ- 
ſet en a faite dans fon Mechant ; Clèon weſt point 
ſon nom, le Public le lui a donné depuis que 
Greſſet la nommé ainſi. dans ſa Comédie, & le 
perſonnage que je vous peins eſt Dut *. Ah, ciel ! 
S'ecria la Marquiſe, je ne connois rien autre 3 
n'eſt. ce pas ce grand homme mal fait, qui, por- 
tant une groſſe lorgnette, ſemble inſulter tous 
ceux qu'il regarde. Habille le matin en Portefaix , 
verement qu'il ne devroit jamais quitter, -parce 
qu'il va trts-bien a Yair de ſon viſage, il court tout 
Paris, & par une mal adreſſe ſinguliere, il fe fait 
voir pour rien. C'eſt un ſot, reprit le Chevalier „ 
J ai pay le Rhinoceros, & cet animal wetoit af« 
ſurement pas meilleur a voir que lui. Eh, que fait 
cet homme, repartit. la Marquiſe 2 Des mechance- 
res repliqua Brochure; Voyez , Madame, le Re- 
cueil d'eſtampes que je viens de vous laifſer, vous 
y trouverez ſon portrait avec quatre vers qui le 


— i. | "Y 6 =Y 
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defignent tres. bien. Ouvrons , dit le Chevalier; 
ma fol; Ceſt lui- meme, lifons : 


"Sans nom & ſans Etat, ſon impudente au- 
8 dace 3 N 
[a fauſilè parmi les Grands; | 
"Mais d quel titre a- t. il merite cette place? Sil 
ceſſe de medire, il n'a plus de talen: 


Croiriez. vous, reprit Madame de Sarme, qu'on 
m'a voulu perſuader que cet homme avoir des fem- 
mes. De celles qu'on paye, repliqua le Chevalier, 

& qui courent les rues comme les fiacres. Non, 

Monſieur, répondit la Marquiſe, des Femmes de 

ſpectacles. Cela revient à. peu- près au meme, re- 

pliqua le Chevalier; mais ſi vous en exceptez cette 

groſſe Actrice de la Comè die- Iralienne , qui reſ- 
ſemble à la croix de S. Louis, que tout le monde 

veut avoir, & dont perſonne ne ſe ſoucie, je ne 

Lache pas qu'il ait eu aucune Femme de thearre 3 

d'ailleurs, ces ſortes de bonnes fortunes ſont fi 
peu importantes & ſi communes, que le Cleon 

Wen ſeroit pas plus eſtimable, quand il auroit 

pot toutes les Veuves des quatre theatres de 

Paris. | 

Je laiſſe parler M. le Chevalier, parce qu'il 

parle bien, reprit Brochure d'un ton anodin: mais 
Ie ſais qu'il a eu une Femme de diſtinction; & 

vous ceſſerez de hauſſer les epaules , fi vous daignez 

m'entendre. | 

Con, puiſque vous continuez a lui donner ce 

nom, a eu de bonnes fortunes ; croyez- en un te- 

moin occulaire. Pavois alors Phonneur terre le 

Facteur de Madame la Marquiſe de , & Ja 
perté cinquante de ſes Lettres a Clèon. Quoĩ! 

Cette belle Femme auroit eu ce Magot, repartit 
Madame de Sarme, cela eft incroyable. Mais non 
pas impoſlible , comme, vous alles le voir, - 
pondit le Colporteur : Ia Marquiſe de“ , avdit 


| (s:) 
perdu beaucoup au Berlan; fa parole engagte fi 
deux gros Allemands qui ne vouloient ſe payer que 
de bonnes raiſons & d'argent comptant, exi- 
geoir qu'elle ſatisfit le lendemain. Tous les cof- 
fres des Notaires de Paris lui furent fermes , & le 
Pere de Cleon, par qui elle termina ſes coutſes, 
fut auffi inflexible que ſes coofreres. La Marquiſe 
de * * * ſortoit déſeſperte, lorſque Cleon fe trou- 
va a core delle, & lui offrit la main pour monter 
dans ſa voiture. Madame de , pretextant 
qu'elle avoit des affaires importantes à lui com- 
muniquer, VPeflgagea de monter avec elle, Clean 
enchante de la propoſition, debura par un com- 
pliment WMonnete ; Phabirude où il eſt de dire des 
choſes deſagreables , lui donnant un air embarraſſe 
quand il faut-etre poli, il eut en parlant a la Mar- 
quiſe de * *, une contenance deconcerree, qui 
paſſa pour de Pamour dans l'eſprit de cette Da 
très grande connoiſſeuſe d'ailleurs. La Marquiſe, 
qui crut avoir ſubjugue Cleon, lui parla de fes 
beſoins, & d'un certain Contrat ſur la Ville qu'elle 
vouloit hypothequer pour y ſatis faire. Le me- 
chant, qui a une charge de payeur des rentes, fut 
charmè de trouver cette occaſion ; il prit le Con- 
trat dont perſonne ne vouloit, par la crainte que 
la diminution des interers avoit general-ment re=- 
pandue, & promit de revenir Papres- midi remet- 
tre a la Marquiſe la ſomme dont elle avoir beſoin 
pour *cquitrer fa dette. Cleon tint e ffectisement 
parole, il entra avec vn ſac d'or: la Marquiſe non- 
chalamment couchée ſur une chaiſe longue, re- 
voit à fon malheur. Clcon , qu'elle ate ca de ne 
pas voir, profita de cette feinte, & lui donna 
un baiſer; cette premiere careſſe en amena une 
ſeconde, & le méchant fut heureux avant d'a. 
voir mis bas ſon ſac. La bonne Dame cria à 
la ſurpriſe, ſe plaignit amerement de la méſal- 
Jiance , compta ſon or, & fe conſola dans les 
bras de Cleon a qui elle a donné la reputation 
| 1 
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Fun merveilleux. Soit habitude de voir le mim 
Homme , foir crainte de rougir en congediant ce- 
Jui qui Yon a rendu heureux, Ia Marquiſe vecur 
pres de quatre mois avec Cleon. Ce commerce 
anroir meme dure plus long-remps, ſi une in- 
diſcrerion de ce payeur des rentes meiir mis le 
comble à fon infolence. v2 

Obligè de faire un voyage de quelques ſemai- 
nes, Cléon revenoit à Paris, lorſque fe trou- 


vant a Maux , il demanda a diner a POurs, Au- 


berge on il n'y a pas plus de ſfirete pour la ſanté 


que pour la bourſe. L'hôte lui propoſa de paſſer 


dans la chambre d'un homme de condition, dont 


les terres Etoient dans le voifinage, & que la 


utte retenoit chez-lui. Cleon, qui naimoirt point 
manger ſeul, parce qu'il lui falloit des victimes 
a immoler, ſe mit à table avec Vetranger qui, 
cachanr ſes marques de diſtinction, affeRoit la 


'bonhommie d'nn Seigneur campagnard. Cleon 


Sappercevoit que cer homme connoiſſoit & la 
Cour & Paris, lui demanda tres-indifſcrettement 
par qui la Marquiſe de * * (toit alors entre te- 
nue. Par moi, repondit ſechement ce Gentilhom- 
me. En ce cas, reprit Clton, fans $'emouvoin. 
Nous 'ſommes deux. Apprenez, faquin, repliqua 
homme de condition, a reſpecter ma Femme. Le 
mechant, fans paroitre interdit , prit un cure- 
dent, ſe leva d'un air aiſe, & dit en gen allant : 
parbleu, je ne m'en doutois pas, 

Le Marquis, inſtruit de la conduite de fa Fem- 
me, arriva a Paris le meme ſoir, configna Cleon 
au Suifſe qui le nomma au ſignalement , & paſſa 
dans Pappartement de Madame qui, voulant imiter 
Pexemple de toutes celles qui trompent leurs ma- 
ris, ſauta au- cou du Marquis a qui elle reprocha 
tendrement la longueur de ſon abſence; mais celui- 
ci, ne voulant point jouir de la perfidie de fa fem- 


me, ſe contenta de la prier de $'epargner ſes ca: 


3 "ES a wut 24 tw ww 
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reſſes. Quoi, Monſieur 10 dit - elle: Point de pro- 
pos, Madame repondit le Marquis, je ſais tout; 
voyez tout l' Univers, c' eſt moi qui vous en con- 
jure de la meilleure foi du monde, mais faites · mo ĩ 
la grace de chaſſer un impudent que le Suiſſe a re- 
connu d'abord au portrait que je lui en ai fait. 


Adieu, Madame, je retourne dans mes terres, 


comptant ſur la grace que je vous demande. La 
Marquiſe de ** * rougir & ne doutant point que 
le mechant avoit ett indiſcret, elle renouvella elle- 


meme la defenſe que ſon mari venoit de faire au 


Suiſſe; mais toutes ces precautions Etoient inuti- 
les, Cleon s'étoit jugé le premier, & flat tè d'une 
anecdote qui rendoit {a mechancete plus celebre ,. - 
il en fit PHiſtoire du jour, & le poëte Moncrif en 
compoſa une Romance qui a eu un ſucces egal aux 
moyens de plaire de cet Academicien; Ouvrage 
admirable qui renferme des fecrets dont Auteur 
a oublie de fe ſervir. Mais ſavez-- vous, Marquite , 
dit le Chevalier, que Brochure a Vepigramme en 
main & qu'il s'en faut tres. peu qu'il ne ſoit vn 
Cleon. Diriez vous bien, reprit le Colporteur que, 
malgre tous les traits que je viens de vous rappor- 
ter de cet homme, il y a des gens dans le monde 
qui veulent ſourenir qui n'eſt point mèchant. Je me 
defierois beaucoup , reprit Madame de Sarme, du 
caractere des perſonnes qui penferoient ainſi : me- 
fiez-vous donc de Mademoiſelle Gautier de la Co- 
medie Frangoife , vous ſavez qu'elle a de Pefprit. 


Cleon ayant immole toutes les victimes qui eroient 


dans le foyer, vint à notre Actrice qu'i! eſſaya de 
perſiſter, Quelqu'un, qui Pentendoir, dit, ne Te- 


coutez point, Mademoiſelle, c'eſt un mèchant. 


Lui mechant, $*ecria'PAdrice ? Vous vous trom- 
pez, il wen a pas Peſprit; & fon ſeul talent eſt de 
faire croire qu il Peſt, pour jouir du merite barbare 
de ſe rendre redoutable aux ſots. Cleon, confon- 
du, fit une pirouette ſur le talon, & ne parla de 


we 


veulent faire une fin. 


| 54) 
ſa vie à la Gautier. E50 qu eſt devenu la Marquiſe 
de * * *, Madame de Sarméè, on n'en entend plus 
parler? Il y a long-temps, Madame, repondit le 
Colporteur, que, retirte du grand monde, elle 
veſt miſe dans le commerce 1 La Marquiſe de 
dans le commerce? Va, tu n'y penſes pas, mon 
pauvre Brochure, repliqua le A une fem- 
me de ſon nom ne donne point dans ſes miſeres- 
. Excuſez-moi, Monſieur , repondit le Colpor- 
teur, C'eſt un commerce honorable que toutes les 
femmes de la Cour font, ou voudroient faire. Je 
ne vous entendspoint, repartit Madame de Sarme, 
Vous m'entendrez, Madame, pourſuivoit Brochu-' 
re, ſi vous daignez m'ecouter, 2 

Vous favez, Madame la Marquiſe , qu'il y * 
dans le monde quatre ſortes de reformes que les 
femmes, qui ont vecu, embraſſent quand elles 


unes tiennent Burreau de litter e, & 
Bercail de beaux-eſprit ; Ceft chez- elles que les au- 
reurs qui defirent une cc lebrité paſſagere , doivent 
aller lire leurs productions; éphemeres; Ceſt- 
enfin o Tamour- propre, en lunettes, decide du 
ſort des pieces, & de la vogue des ouvrages. Tel 
eroir autrefois Hotel de Rambouillet fronds ſi 
luſtement par Boileau, & telle &roit de nos jours 
la maiſon de Madame de Graffigny , qui, a force 
de voir des gens d'eſprit, $'imagina qu'elle en 
àvoit, & acheta d'un Abbe les Lettres Peruviennes 
qu'elle ofa publier ſous ſon nom en 1748. Les pe- 
its benefices qu'elle fit ſur cet ouvrage , lui don- 
nerent Penvie d'en acheter un ſecond 3 mais un 
autre Abbé, plus genereux, lui fir preſent de la 
piece de Cenie qui &toit d' abord en vers, & qu'il 
mit en proſe pour obliger cette Dame prerendue 
bel esprit (a) ; tous ceux qui ont connu Madame 


600 It ef ſi yrai que Cenis fut originairemsns 
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(55) | 
de Graffigny à la Cour 3; Lundville „ he m'accuſe! 
ront point d' injuſtice dans le portrait que je vous 
en fais, & comme elle avoit ſoixante ans, lorſ= 
quelle voulut. etre auteur, elle auroit pu dire avec 
le Metromane de Piron: 


Dans ma téte un beau jour ce talent ſe 
2 trouva , | 

Et j avois ſoixante ans quand cela mar- ' 

r iva. | 


Mais, reprit la Marquiſe , toutes les maiſons; 
on Pon recoit les gens de lettres, ne ſont point 4 
dedaigner. Je ſuis bien Eloigne de le penſer, re- 
pliqua Brochure, Madame Joffrin, que Pauteur de 
la Comédie des Philoſophes avoir oſé tourner en 
ridicule ala premiere repreſentation, eſt une Da- 
me reſpectable, dont tout Paris embraſſe la dé- 
fenſe, & le plat auteur de cette rapſodie deshono». 
rante, fut oblige de ſupprimer cette ſgene dont: 
Phorreur ne rejailliffoir pourtant que ſur-lui ; mais: 
ſuivons nos reformes. 

D'autres prennent le parti de Ia devotion , & 
cabalent pour Dieu contre le prochain; ardentes A; 
prier, violentes a medire, elles ne manquent point 
un exercice pieux où elles peuvent- etre vues, mais 
elles feront gémir un malheureus artifan qui at- 
tend apres ſon ſalaire; miſes unimenvd, mais avee 
une proprete recherchee, elles ne pretend point 
plaire, & fi cela arrive, elles penſent comme le 
Tareals,”'-” | 


faite en vers, que, malgre le ſoin que Auteur a 
pris den rompre la meſure , il en eff reſle encore 83 
entiers, & metme de vers de maximes ; or Madame 
de Graffigny ayant avouè qu'elle n' en avoit jamais 
fait, je demande d ſes partiſans ſi Cenie eſt ſon ou - 
vrage. Nous avons deux imitations en vers de Cenie, 


mais elles ſont fort au- deſſous de original. 


' jour@hui la Vicomteſſe de P. * * la Marquiſe 


w 


(56) 


Il eft avec le Ciel des accommodemens 


Telle nous voyons aujourd'hui la Ducheſſe 
de * **, qui, depuis 17635 à pafle deja huit ſoĩs 
de la dévotion au plaiſir, & du plaiſir a la de» 
votion. 8 . 

Ces femmes pieuſes, ou qui veulent Petre, me- 


nent une vie douce ſans faſte, & delicate ſans ſu- 


perflu,, accoutumees à paſſer leurs jours avec des 


Jeſuites ou des Pretres de POratoire, elles imi- 


tent la fameuſe Duclieſſe de Chevreuſe qui ne pou- 
vant plus jouir des plaiſirs de la vie que ſon tem- 
perament avoit Epuiſes & avilis, ni cabaler avec 
le Cardinal de Rez & les autres frondeurs , fe fit 
dè vote pour conſerver le goũt de Vintrigue & de 
Ia tracaſſerie, en prenant un parti dans les affaires 
de la religion, Madame de Chevreuſe , qui trouva 
plus d'eſprit dans les Janſeniſtes que chez les JE- 
ſuites, ſe rangea-du cote de Port Royal. En ſui- 
vant ce parti elle avoir la conſolation d'etre en- 
core, d'un ſentiment oppoſe a celui de la Cour. 


Nos dè votes modernes forment deux diviſions ; 


Pune ya ſauter fur le tcmbeau du Diacre Paris, 
& Pautre ſanQifie le Pere Girard, & prie pour le 
Pere Guignard, Confeſſeur & Martyr, Il eſt vrai 
que PArrer du Parlement de Paris du ſix Aofit 
dernier, a diminus beaucoup la Cabale Jeſuiti- 
que, & que l'on prend ces deux Religieux pour 


ce qu' ils ſont, c' ſt-à - dire, le Pere Girard pour 


un ſẽducteur, & l'autre pour un pendu. 

Le troiſieme genre de reforme , plus bruyant 
que les deux autres, ren eſt pas plus eſtimable, 
parce qu'il eſt preſque toujours amene par Vin- 
teret ou par une oifivete crapuleuſe. Les femmes 
qui embraſſent ce train de vie, n'ont d'autre oc- 
cupation que de donner a jouer; telles ſont au- 


2 


3 | ww 
de M. *, & Peternelle Ducheſſe de Pha * ®/ 


qui na plus pour elle qu*une table de Pharaon, & 
le ſouvenir, des plaifir} qu'elle goũta avec le Dic 
d'Orltans, Régent du Royaume. Ces femmes vi- 
vent exactement du produit du Jeu. Ceux qui 
ignorent cette marotte , ne ſeront pas fachgs de 
Papprendre ici; car je m'imagine bien, continue 
Brochure, que mes conyerſations ne ſeront pas 
perdues pour tous le monde. 

Une de ces Dames, que on nomme à Paris 
Tripotieres , du nom aviliſſant des Aſſemblees 
qu'elles tiennent , reunit trois ou quatre perſon- 
nes en fonds, qui, formant entr'elles une ſomme 
de 500 Louis, font valoir cet argent ſans qu'elles 
paroiſſent. La Banque une fois ètablie, on cher- 
che un Tailleur , Ceſt-a-dire' un homme qui, te- 
nant les cartes, a le ſecret de les connoĩtre au 
tat, & de filer (a) celles qui lui ſont nuiſibles. 
On donne à cet honnere Joueur deux Louis par 
jour, un Carroſſe & à Super: cet homme a ſous 
lui un ſecond qu'on nomme Croupier, & dont le 
ſoin eſt de payer les gagnans , ce qui ne Poccupe 
guere , & de faire payer les perdans, ce qui en- 
traine plus d'embarras ; celui ci jouit, au Car- 
roſſe près, des memes avantages que le Tailleur ; 
mais on exige de lui qu'il portera des manchettes 
fort courtes , & qu'il ne prendra point de tabac, 
Ces reſtrictions, dit la Marquiſe, font rout-a-fait 
bizarres. Et neceſſaires, Madame, repondit le 
Colporteur ; un homme qui manie Por a poignee 
a bien vite eſcamotè dix Louis au moyen des gran- 
des manchettes, Je concois , repartit le Chevalier, 
que cette ſupercherie eſt poſſible; mais pourquoi 


nnn CO" =" 


nes a — — 
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(a) Dans un Dictionnaire Pitmontois , traduit 
du Saxon, on apprend que filer la Carte, c'eſt la 
convertir adroitement de perte en gain. 


Dp. 


F a 


5M 9 1 | 
* Jnterdire Iuſage du WP us! ce malheureux Crou- 

ier 7 Ce reſt point, repliqua Brochure, le ta- 

ac qu'on lui interdit , mais la Tabatiere. Ce 
eroupier qui tient par intervalle un ou deux Louis 
à fa main, fair ſemblant de prendre du tabac , & 
enſonce cet or dans fa Tabatiere. L*experience a 


Eclaire la-deſſus les faiſeurs de fonds , & ils ſont 


devenus depuis quelques annees inexorables fur 


ces deux articles. Mais qui prend- on, demanda 


Madame de Sarmé, pour faire ces perſonnage hu- 
' milians ? Des hommes comme il faut, repondirt le 
Colporteur, qui aient Pair d'en impoſer aux Etran- 
gers & 4 Fimbecille nationał On eſt convenu depuis 
quinze ans de tirer les Tailleurs & les Croupier de 
FOrdre-Royal & Militaire de S. Louis; il y a dans 
Paris deux mille Chevaliers errans, qui, profa- 
nant cette marque d'honneur , vendent baſſement 
leurs mains à des femmes avides d' argent. | 
Illy a d'autres ruſes encore pour ſe procurer des 
Pontes, c'eſt- à-dire des Dupes, Les Dames qui 
tiennent le Tripot ( pardon du nom 5 Madame la 
Marquiſe , mais c'eſt le mot propre ( ont ſoin da- 
voir chez-elles un eſſaim de folies creatures , & un 
homme 3 tous les ſpectacles, que par dériſion on 
appelle le Docteur Gobelius: celui-ci n'a d' autre 
emploi que d*cxaminer a POpera ou à la Comedie 
Etrangers qui ont Pair ennuyes ; il les aborde » 


leur nomme une Duch:fNe ou une Marquiſe qui 
vaut ſouvent mieux, & finit par leur propoſer un 


ſoupè agreable. Comme le Pariſien paſſe avec juſ- 
tice pour ètre naturellement poli , un inconnu 
qu on previent , attribue à̃ ſa qualité les attention 
Au'on a pour, lui ſe livre avec tranſport des qu'on 


lui montre le plaiſir ſuir- ſon guide, & fait ſon. 
compliment 2 la mai treſſe de la maiſon ; qui a tou- 
jours {a reponſe prete dans un Livret qu'elle lui 
preſente. Si Petranger balance, de jolies femmes, 
qui ſont paytes pour juger ſur ſa phyſionomie qu'il. 
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doit- etre heureux, 10 propoſent de mettre un 
louis en ſociete avec lui , & de louis en louis, on 
ruine la dupe, ſans que ſes moitiés 8'apprauviC- 
ſear. L'heure du fouper arrive; la gaiere. & le 
champagne font les honneurs du repas, le jou 


- 


paroit , les femmes veulent-etre ramentes 3 PFoc- 


caſion eſt favorable, on croit ſans peine pouvoir 
la mettre a profit: mais les Princeſſes qui ſont 
inſtruites, veulent revoir le lendemain Verranger, 


au Pharaon, & ceſt -la qu'elles lui donnent 


rendez- vous; c'eſt de- là auſi qu'on peut da- 
ter la ruine de tant d'honnètes gens que les Co- 


belius & les filles galantes precipirent dans ces 
dangereux abimes. La Maitreſſe de l- maiſon voit 


tous ces malheurs de ſang froid, & en tire ſon 


emboapoint ; les faiſeurs de fonds lui payens les 
cartes A vingt ſols le jeu, & lui donnent cinquanre 
Ecus par jour pour le ſe ap & Pentretien d'un car- 
roſſe de remiſe , qui v. chercher & reconduire les 
victimes avec un vingtieme dans le benefice de la 
Banque. | | 


Le dernier genre de r{forme eſt celui qui exige : 


ſont· elles qui traſiquent les Eviches , les Abbayes, 
les Charges de Robe, les Digaites militaires , 
les Penſions , les Emplois dans les Fermes, & les 


Fermes, & les diferentes graces ; telle eſt aujour- 


d'hui la Marquiſe de ***, Ce commerce lui fait 
cinquante mille livres de rente, tandis qu'elle a 
Pair de s'intéreſſer a Pavancement des honnètes 
gens, ou au ſort des malheureus par pure bonté 
d' ame. 8a core ſpondance eſi plus conſiderable que 


celle des Miniſtres, & les profits de ſon Suiſſe 
valent ceux du Portier du Controleur-General. LI 
nom du Roi , & ceux de ſes Miniſtres , font tou- 

jours dans ſa bouche; & il n a jamais de.-phrale; 


» | 


1 
— 3 


plus d'eſprit; auſſi voit- on peu de femmes en ètae 
de Pembraſſer avec ſuccts. On appelle celles quĩ 
ſuiverit cette re forme, Intrigantes de Cour; ce 
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au Miniſtre, & nous verrons4 vous placer dans 


(60) 1 
Lans ſa converſation & dans ſes lettres, qui ne 
commence par ces mots: le Miniſtre m'a dit: cette 
Habirude eſt fi grande que ſon Valet de Chambre 
Li demandant un jour fi elle prendroir du Café, 
elle luĩ rẽpondit, le Miniſtre m'a dit qu'oui (a). Les 
Placers qu'elle recoit ſont immenſes , & ſon ton 
abſolument minifttrial en impoſe- 3 tout ce qui 
Penvironne. Un petit Commis d' Intendance lui 
tant venu annoncer , il y a quelque jours, que 
Monſeigneur ſon Maitre avoit exempre a fa conſi- 
deration un de ſes protégés de ſtirer à la Milice , 
elle remercia cette eſpece de Secretaire , & com- 
me celui-ci ſavoĩt que la Marquiſe etoirt intrigante , 
al lui devoilà les vues qu'il ayoit d'entrer dans la 
Nepociation : Et bien, reprit-elle , Jen parlerai 


quelque petite reſidence d' Italie, ou d' Allemagne. 
Vous ſaver, continua-t- elle, que toutes ces cho- 
ſes la coſitent , mais nous verrogs cela après. Mon 
petit Commis revint a Vlntendance tout boufſi d or- 
eil, ferma ſon porte-feuille , prit conge de Mon- 
eigneur ; il croit deja ètredans une Cour etrangere, 


5 oft il dit gravement le Roi mon Maitre. Les ſots im- 
plorent ſa protection, & le traitent d Excellence, 


(oa) cette fagon de parler me rappelle le mot du 


meux Bonrems-, premier Valet de Chambre de 


Touis XIV. Il etoit fi accoutume de dire d ceux qui 


le ſollicitoient , Pen parlerai au Roi , que Abbé de 
Choiſi lui ayant un jour demandeè quelle Pheure il 
toit, il lui repondit , Jen parlerai au Roi. Þ Abbe 
de Prades , connu par cette Theſe famenſe qu'il n'a 
peut- tre jamais lue , ſe targuant d Berlin de Pacces 
qu'il avoit aupres du Roi, diſoit fi communement & 
& tout propos, le Roi m'a dit, que le nom lui ena/ 
eſte , & que parlant de lui on dit, Abbé le Roi 
=... 2 — 4 
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A peut-&tre dans peu les honndtes gens ſeront 
obligts d'en venir- la. Ce ſiecle fertile en miracles _ 
ne peut plus ſurprendre , quoi qu'il arrive; au reſ- 
re; nous avons des Cours en Europe où il ne fau- 
droit pour Miniſtre qu'un bras d reſſort, qui don- 
neroit une lettre, & prendroit la reponſe, Ce nou- 
vel arrangement pourra faire a Payenir une branche 
deconomie dans le Royaunme. ; 
Je crois , Madame , que vous voyez maintenant 
que je nai pas eu tort , quand je vous ai dit que 
la Marquiſe de *** toit miſe dans le Commerce. 
Ce trafic eſt honnꝭ te, & rapporte beaucoup z deux. 
grandes conſidérations pour le mettre à la mode. 
Pai à lui propoſer demain ou apres, trois cens louis 
pour procurer une place de Sceretaired a mbaſſade a 
un jeune Auteur que Madame a protege 2 
Ne ſeroit ce pas d' Arnaud, demanda Madame de 
Sarme, Lui- meme, reprit Brochure. Mais, repartit 
la Chevalier, d Arnaud eſt un Ecrivain que le Kot 
de Pruſſe a rendu celebre en lui adreſſant une Epftre 
très- jolie. Oui, Monſieur, repliqua le Colportcurg 
mais notre Ecrivain, pique que Sa MajeſtePruſien- 
ne n'a pas inſere cette Piece dans le Recueil de ſes 
Poeſies, vient de ſe declarer contre lui; & je crois 
meme qu'il a reſolude $'en venger en ne faiſant plus 
de vers à la louange de ce Heros. C'eſt , répondit 
le Chevalier, mieux c+lebrer le Roi de Pruſſe qu'il 
penſe. Mais en verite,*reprir la Marquiſe , ce 
Arnaud et va-garcon' fingulier, fa manie eſt de ſe 
rouiller comme cela avec toutes lesPuiſſances qu'il 


ne connott pas; le Danemarck, la Cour de Gotha, 


Ia Saxe, enfin tous les Souverains du Monde ne 


ſont point à Tabri de ſes auguſtes Bouderies + il me 


boude auffi , quoique je n'aie pas Vhonneur de r- 
ers & depuis qu'il etoit devenu amoureux dg is ne 

is quel femme de condition, doat-il pleux Hepuig 
deux ans bien tendrement la-mort....Ah! Layetifure 
ent comique , Madame, repliqua Brochure , & je 


C62) | 
de puis me - diſpenſer de la raconte. 
Vous ſavez qu'a la mort de cette ſemme, il 
adreſſa des vers, à M. de Voltaire ſous le titre 
titre d'Epfrre ſur la mort de ma maſtreſſe ʒ il la 
peignit comme une ſemme de condition, qui 
Joignoit les ſentimens les plus éclairés 4 un 

rand foods de Litterature.: voiti entr' autres un 

mbeau de cette Epitre., ot il n'y a ni vtriti 


eb. 5 
FN . | 

„Avec Mérope elle colt mere, 
Avec, Laire elle pleur ait, 


4 een b Ender v7! 1 
| Le Sophocle Frangois/repondit de bonne ſoi d 
@ Arnaud ſur la perte de cette aimable Mattreſſe; 


Jes vers des deux Poëtes, inſerts dans le 'Mer- : 


cure de France, engagerent les amis meme de 
d. Arnaud de faire des perquiſitions pour! do coli 
vrir le prodige qu'il pleurois fi mẽchammeni, & 
pres des recherches exactes, on parvient à dit 
Couvrir que la Maitreſſe que le jeune Potts regre 
toit fi vivement ,--6toit la femme d'un rei 
de la rue de la Huchette. Telle eſt cette Dame 
reſpectable qui, aprłs avoir deplore les malheurz 
g Merope & de Talre.,. venoit penſer dins les 
Wuvres en red, de. «de Velen 
ue au reſtcttes.digne d tre regrott de ltr ei 
Fourniſſoit les jours une Poularde au cr eEfHI0 
uteur (a). ; 2647 Nita 3 
; 92 2600 1:11:19 1212 1 
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Je reconnois. bien-13. le pativre d' Arnaud, di 
la Marquiſe 5 ſa fureur eſt d'elever tous ce 
qu'il approche , & il n'y a Caillette du troiſie- 
me ordre , ni Griſette ſubalterne, qu'il ait di- 
viſces dans ſes: vers. Liſea ; pour n'en pas dou- 
ter, repondit Brochure, ceux qu'il a adreſſes à 
la Defreſue. Quoique cette creature. ne ſache 
pas lire, il en à fait le prodige du fiecle ; & 
quand on lit cette Epitre, on croit que Auteur 
parle d'une Sevigne , & qu'il a lui- meme ignord 
que la beaute qu'il chante toit la fille de la Cui- 
finiere du Marquis d'Ormoi. Point de mediſance& 
Monſieur Brochure , repartit le Chevalier, la 
Defreſne a aujourd'hui le catreau a PEgliſe,, 
ſes gens por tent la queue de fa robe, & elle ſo 
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Epltres  dedicatoires de nos Auteurs , on trouveroi 
en place de fes Dames reſpectables de chimeres en- 
fantees par Porgueil des Ecrivains , ou des Divini- 
tes Dindonnieres, telle que celle de la. rus de le 
Huchette. 1 Ex oat iert 37241 

Un de ces barhowlleurs ſubalternes, voulant eſca- 
moter un jour une Tabasiere d'une Dame reſpecta- 
Blei, qui aime les Lettres par gollt, & qui les prate- 
ge ſans orgueit , parvint d parler quatre minutes à 
cette Dame, & cette ſaveur, d laquelle il eſt vrai 
qu'il ne devoit pas F attendre, fut miſe d praſit le 
lende main dans la dedicace qui precede VHiſtoire 


.deraiſannte des Rois de Rome, 04 PAuteur dit faſ- 
tueu C'eſt dans vos converſations , Madame. 


que Pai -puiſe , &c. propos fort impertinent, , car 
Madame la.Comteſſe & L. 1 * a jamais ima- 
gine la moindre des abſurdites dont ce Livre four- 
mille, & fi elle a protege depuis le pretendu Hiſſo- 
ien, Ceſt un effet de 1 pitiè dont. eile auroit d ſe 


_ repentir , fi Pelevation de ſes ſentimens ne la met- 


toit pas au-deſſus des Epigrammes d'un homme deg; 


E3 a: 


| ' [(&@_ _. 
mme Madame la Marquiſe de Fleuri.Voil3 unbok 
conte rom Madame de Sarme; Non, Madame,; 
reprit leColporteur, rien n'eft fi poſſitif que ce que 
vousdit Monſieur le Chevalier; je ſais le fait que je 
vais avoir Phonneur de vous détailler dans ſes v 
ritables circonſtances. . 
La Defreſne étoit a peine gte de quatorze 
uns, que {a mere , alors Blanchiſſeuſe, rue 
martre, congut que ſa fille pourroit la ti- 
Ter de cet tat. Un viſage regulier & noble, de 
belles dents, une bouche vermeille, de grands 
yeux bleus faits pour Emouvoir Platon meme, 
une taille noble , un gorge arrondie par Pamour , 
& le plus beau bras du monde, Telle Eroir la 
jeune Defreſne en 1735 ; & telle eſt aujourd'hui, 
a la gorge pres , la Marquiſe de Fleuri. Cette 
lle placte chez une Couturiere qui tenoit une 
ecole toute differente , y regut des impreſſiont 
peroicienſes qui la livrerent moins au monde 
u' au libertinage. Ses primices, ſur leſquelles la 
mere avoit fonde un bien- etre, furent la proie 
un gargon Boulanger, & deux pains payerent 
te qui auroit cofire vingt-mille-francs a un Fer- 
mier. Général, ou à quelqu autre Publicain de 
cette eſpece. a , 
La Defreſne abandonnte à elle a mime & "au 
plaiſir qu'elle preferoir a ſon inteEret propre, ns- 
gligea juſquà dix neuf ans de fe faire un Etat. Le 
Marquis d' Ormoi, Colonel du temps de 1a r6- 
gence, & Militaire par con(equent tres deſceu- 
vré, mavoit pour livre de Tactique que le Code 
de la Fillon (a) dans lequel il trouva un article 
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(a) Fameuſe appareilleuſe du temps de la Regen- 


ee, la meme qui decouvrit la conſpiration du Prince 
e Collemare, Ambaſſadeur d Eſpagne, du Duc 


Au Maine, & de quelques autres, contre 
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concernant la Peſreſne ; le Portrait de evtte 


jeune perſonne, ranima ſes defirs , & pour avoir 


1; fille, il confia le ſoin de la cuiſine à la me- 
re. Cet arrangement eut les ſuites qu'il devot 
avoir. D'Ormoi jouit, & il ne paya point, mais 
il en reſulta toujours un bien a la petite, Ceft 
qu'elle apprit de ce Sous Seigneur ce qu'elle 
pouvoit valoir.. Un riche gargon nommé Tebret, 
enferme comme fou depuis neuf oli dix ans chez: 
les freres de Charenton „ avoit une maiſon Aa: 
Villeneuve S. Georges, à quelques lieues de Fa- 
ris , il y donna une fete brillante a la Defreſne ; 
les honneurs qu'elle regut dans ce lieu enchanté, 
aiguillonnerent ſon amour- propre, & la petite: 
perſonne agacee par Lebret, lui tint rigueur. Ce 
particulier qui avoit deja les ſymptomes de cette 
folie qui a èelatéè depuis, lui-envoya le lendemain: 
dix robes du meilleur goũt, un écrain de douze: 
mille francs, & quatre cens Louis en or- 
Un preſent auſſi conſiderable. fir impreffion fur” 
Tame de la Defreſne ,. & elle commenga des-lors: 
a prendre des arrangemens de fortune, qu'elle 
ne ſuivit pas, elle prodiguoit d'une main ce 
quelle recevoit de l'autre. | | 
Comme ce Lebret avoir exactement des arces: 
de folie qui le rengoient dangereum ;: ſa Maitreſſe 
rompit avec lui Pour s attacher a M. de Fo. 
Preſident a Mortier au Parlement de Provence, 
eſpece d' original qui joint au malheur d'&rre ten. 
dre la Bibliomanie & la fureur de juger le premier 
des ouvrages dramatiques. Le Preſident vit avee 
plaifir la Defreſne prete à &tre mere; une fille 
vient au monde: M. Bo , qui fait comme 


- 


cla fe pratigue en Provence , voulut donner à- 


d'Orttans, Regent de France. Le Libraire Coute- 
lier non, a donné les Lettres de la Fillon ,, Ou- 
vage fait. pour la livree,. ; 
13 


: 1 ; 
ce: nouveau nd le 1 en fun: trouvd-: mai 
mere de la Defreſne qui avoit été enchantbe 
de voir ſa fille groſſe des ſublimes uvres de 
igneur le Preſident, honora les couches 
de la preſence, & ne voulant point que la fille 
Q un Magiſtrat Provengal , & dune Demoiſelle du 
monde (a) de la rue neuve S. Euſtache, fut con- 
fondue, dans un Hopital , avec les barards de 
beaucoup de Ducheſſes & d autres femmes da 
Premier nom, elle ſcamota fi finement a petite 
fille » que le Preſident , qui avoit une antipa- 
Tie pour les mois de nourtice, ne en appergut 
Point. Cette fille vit aujourd'hui, mais fa figure 
'eſt auſſi hommaſſe que celle de ſon pere; on 
cherche à en faire une Religieuſe. . 
Mademoiſelle Defreſne quitta le Preſident des 
quelle ſur qu'il avoit condamnd ſa fille 4 ter- 
miner ſes jours malheureux dans un Hopital , & 
elle prit d'autres Amans qui la fitent ſucceſſive- 
ment mere de trois fils; le fameux Honier de la 
Maſſon, fils d'un homme de fortune, qui de 
Mouſqueraire devint Colonel du Regiment Dau- 
Phin Dragons, & de. la Treforier-Gentral des 
Etats de Languedoc, place quatre fois ſu- 
Perieure à celle dun Fremier General. Bonier , 
malgre le credit de la Ducheſſe de C .] ., fa 
ur, fut excommunit par T' Eveque de Mont- 
pellier, pour avoir ment aux Etats de 'Langue- 
doc Ia Petit. pat, Danſeuſe de POptra. Cette 
Creature fort vilipendée dans la Mandement que 
deux Jeſujres, toujours irrites des defordres des 
filles , avoient compoſt au nom du Prélat, jetta 
les hauts cris., & voulur abſolument retourner 
dans la Capitale oh Peſfronterie & Findecenge 


(a) Ceft le nom que ces fille entretenues ſe don: 
| Bot enV eller 1 
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y jouiſſent fans honte de la libert? attachte — 
cou liſſes. Bonier la fuivit après avoir lacht con- 
tre PEveque de Montpellier un manifeſte qui 
tri auſſi ridicule que le Mandement de @ 
Prelat. 

La Petit - pas 'mourut dans Hotel de ſon 
Amant. Cette perte Pauroit vivement touché, 
{i YAbbe de la Coſte ne lui eũt produit la Defreſ- 
ne. Cet Abbe, grand Marieur de filles, a fini 
ſes intrigues par donner une femme a M. de la 
Popelinere 3 il auroit- problablement pourſuiyi 
ſa carricre , fi le Parlement, qui veut bien 
quꝰ on marie des filles qui ne prerend pas qu on 
faſſe de faux billets de Loterie , ne Vefit con- 
damne l'année derniere A &tre a perpetuite com- 
| mengat des Galeres de France, 

Bonier logea {a nouvelle Maitreſſe dans le plus 
bel Horel de la rue S. Dominique. Germain lui 
ciſela une vaiſelle ſupèrieure à celle du Roi Sta- 
niſl-s , que cet Artiſte travailloit alors. Le Mai- 
gnant & P' Empereur lui fournirent les diamang 
les plus brillans & les plus rares; Hebert ,” le 
meme dont Volraire , le Peintre de PUnivers, 
:dit en parlant des colifichers qui Voar enrichi: 


* 0 riches bagatelles | 
| Quthert vend d credit pour tromper tant ds 
'belles, 


Cet Artiſte qui n'etoĩt point encore Secretai- 
re du Roi, Maiſon & Couronne de France, eut 
ordre de lui fournir tous ces riens precieux , 
dont les femmes ſont convenues de faire leurs 
delices ; la Defreſne enfin le diſputa par ſon luxe 
inſolent à toutes les femmes de Finance qui em- 
Portoient depuis long: temps ſur celles de Ia 
Court; elle eut une toilette tous les Mer- 


Fre dis & Samedis , à laquelle Jai vu plus Jing 
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Officier-General & d'un J ordon bleu; il eſt vrai 


que les viſites de ces Mefftieurs avoient moins 
pour objet Pidole du. traitany+ que fa cuiſine & 
En .coftre-fort. La douceur de ce train, de vie 
ura juſqu'a la mort de Bonier qui perit , avec 
huir cens mille francs de rente, de , chagrin de 
n'etre pas ne Gentilhomme , quoiqu'il eũt paye 
cinquame mille Ecus le droit d'avoir un Suiſſe a 
la porte de ſon hotel , ou plut6r parce quiil 
avoit achete. ce droit fur lequel un tas de Pa- 
raſites , qui le mangeoient tous les jours Mer 
Finſolenoe de le perſiſler. | 
.  Lebret qui avoit de temps-en- temps des inter⸗ 
valles dilucides, revint prendre ſa premiere 


place, &, ſuccéda 4 Bonier Cet homme dane 
ſes momens de ſageſſe, avoit la folie de trainer 


avec lui quelqnes-beaun eſprits à qui il diſoit 
peſamment, faites. moi-rire. La premiere fois 
que Lebret ſoupa chez la Defreſue, depuis la 
mort du Treſorier- Gent ral, d. Arnaud fe trouva 

jour; il voulut plaire K reaflit, Le Mécene 

alterne s'apperęut des -infidelitts que ſa Mai- 
treſſe & ſon protege lui faiſoient „ & il leur 
laiſſa le champ libre. 

La Defreſne livrte à une nouvelle paſſion qui 


ne pouvoit etre que de ſentiment, gendormit 


dans les bras de d Arnaud pendant quelques 
mois: mais comme les bribes FA vers qu'il tiroit 
de Catulle, de Tibulle & d'Ovide , &roient 
les - ſeules lettres de change avec leſquelles il 
payoit les faveurs de ſa maitrefle, & que ces: 
papiers n'avoient pas cours parmi les effets pu- 
blics, on Sen, prit 4 cette belle vaiſſelle, le 
chef-d'ceuvre de Germain; & quelques jattes 
paſſerent du buffet chez FOrfevre. Les forces 
du Pac te t ouiſerent , & le ſentiment de la De- 
freſne ſe diſſipa avec elles. d Arnaud parut mauſ- 


lade; on fe reprocks. de Fwoir eu ;. & pour {; 


\ 


. 

Aire Mufion ſur cette aventure ; on | 
* ce qui avoit cependant 6te Feffer de Pin. 
C , | | 

La neceflite de retablir Pordre fymmetrique de 
Ye la vaiſſelle un pen derangte , détermins In 
Defreſne à ſe rendre aux inſtances du Marquis 
Giacomino D, Genois , auſſi aimable & auffi 
frivole qu'un Francois, Cette nouvelle paſſion 
dura ſix mois mois , pendant leſquels la Defreſne 
deploya heureuſement tout ce que les careſſes, 
Pinteret & Part le plus rafiné peuvent mettre en 
uſage pour ruiner un homme épris. Le Marquis 
Genois ys que cet intrigue avoir de rang " ſe 
rètira, & la Defreſne entra alors dans le Regi- 
ment des gardes Frangoiſe , ou pour mieux di- 
re, tous les Officiers de ce Corps brillant fu- 
rent attaches au char de cette fille. Le degoũt, 
Pinconſtance ou la n&ceffite ayant force la plu» 
part de ces Meſſieurs de battre en retraite , le 
Prince de R*** parut ſur les rangs , & donna 
un vernis de decence 4 fa Maitreſſe qui, reflt- 
chiſſans ſur ſon +#rat, forma le projet ridicule 
de devenir honnete femme ; il n'y a pas une fil 
du Monde à qui cette ſole n'ait paſſe par la 
tete. La Defreſne inſtruite que M. de Fleuri 
Gentilhomme Frangois , & qui plus eft Mar- 
2 „ayant perdu Feſpoir de recuptrer de gros 

iens qu'il avoit en Savoye, doi fa famille 
t toĩt originaire, & qu'il c toit reduir à une mi» 
ſere fi grande qu'il recevoĩt un 6cu n importe par 
quelle main il lui <roir préſenté, reſolut de met- 

tre cette eirconſtance à profit, & lui fir propo- 
ſer de Pepouſer, Voltaire a bien raiſon de dire 
que Popprobre avilit Tame. Le Marquis de Fleu- 
ri, languiſſant ſous le poids de ſa miſere, ac- 
cepta cette propoſition avec tranſport. La De- 
freſne lui envoya le meme ſoir par ſa femme de 
chambre les conduitions auxquelles cette union 


a0 
Mevoirt ſe faire; _ 

qu'elles furent pr ſentées Ecrites-pat; 
& repondues par le Marquis de Fleurt, * 


Conditions auxquelles je veux bien me marier avec 


. les rapportet teller 
la I | 


27 i. Mie Ow de Heuss. -: 15; J 
ARTICLE * *r ro. 
11 le Marquis de hs: | "Accep W pour le mards 


rl m*epouſera mardi 28 
de ce mois a I'Egliſe de 
8. Roch, ma Paroifle , 
& comme je n' ai pas le 
temps de ſonger aux déè- 
penſes & aus publications 
des bans, M de Fleuri 
ſe chargera de ce ſoin 

- moyennant 50 Ecus que 


je lui ferai remettre - 


apres la ſignature de * 
„ e TY 


* - ARTICLE W 


4 917 "Ss 


— M le Marquis fa — 
vera mardi 28 à quatre 
heures du matin dans E- 


Vierge avec un de ſes 
amis connus; & zufſi töt 


qu'il me verra avec un 


des miens, il me donnera 
la main juſquꝰ à Pautel ol 
Fon nous mariera. 


glife de S. Roch, a en- 
tròe de la Chapelle de la 


18 ; fl les $0, cus fuffi- 
ſent » Je me m#lerai d 


tout, mais je prie Made 
,moſelle Defreſne de faire 
attention que je ne, puts 
ſortir ſauts & habis & . 
Fer m. 15575 


; ' 
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wy; pour Pheure & 
75 ex · vous, quoiqu'il 
FA humiliant pour moide 
nepoint vous prendre dans 
votremaiſon ; mais refuſe 
pour ami, ma. trifle ſi- 
tuation ne ayant con- 
ferv& que mon Cordon. 
nier que famenetoi- à 
tout ve ne ment. | 


AATICLE m. 


Ammè diatement aprs la 
— de Pate: de et- 
lebration de mariage „je 
remettrai trois cens li- 
vres àM. le Marquis pout 


le premier quartier de la 


penſion viagere 1200 li- 
vres que je m engage de 
lui faire juſqu'a ce qu'il 
plaiſe a Dieu de 1'dter de 
ce monde: hyporequant le 
pour ſiirete de cette pen- 
ſion ua contrat qui j'ai 
du Marquis de Fimar- 
con, de la ſomme de 
ving - quatre mille li- 
vres. 

M. le Marquis aura 


ſoin d'avoir en poche fa + 


quittarice de 300 livres 
toutes ſignée. 


ARTICLE 1 


M. le 3 en- 
| gagera, le plus ſolem- 
nellement qu'il ſera pol- pere '& 


dible , ':de: reconnofrre 
ana fille & mes trois 
Barcoans de gen vouer 


Je pere, & de leur per- 
mettre de prendre, ainſi - 
que moi, les Titre, 
le Nom, les Armes & 


la 3 de la Maiſon 
. Hle 


uri. 


i) 


"REPONSE:- 


Bon pour les zoo re 
dont ai grand heſoin 


mais refuſe le contrat , 8 - 


"moins qu il ne ſoit otiruniti 
parune ene, ſolvable, 
ou que Mademoiſelle De- 
freſne 'ne me donne en 
place des Actions fur : ia 
Compagnie des Indes 7 
be la Nil- 
„tar enſin „ il a. 
juſte que je donne man 
nom pour rien. 
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E ons En, 


8 „ puiſqu 1 1 
faut, mais c eff 


pour un > moreeau. 
a N, 


faire 
quatre enfant 


Aa 
- >» 


ARTICLE . 


M. le Marquis: me 
Yuirrera au ſortir de 
TEgliſe, prendra un 
fiacre pour ſe retirer 
on bon lui ſemblera 
avec ſon ami, & $eg- 
gagera ici par Ecrit de 
ne jamais mettre le 


tous les endroits où je 
pourrai me trouver. 


"ARTICLE VL 


M. le Marquis enver- 
ra tous les trois mois 
chez le fieur Le Noir, 
Notaire, au coin de 
la rue de PEchelle, 
lui remettra 300 


en bonne 129755 | 
ARTICLE vn. 


& dernier. ante 
Et comme il con- 
25 que je faſſe reſ- 
Qer le nom que je 
er, je m' enga- 
1 paſſer ſix mois, 
A commencer deès de- 
main, dans une maiſon 


vais 


pied chez-moi , ni dang 


+4 ; =o fur ſa quittance 


ou Ie pon 


SD! 


"REPONSE; © 


Accords de 
ceur., auſſi bien vous 2 
rois. je 


[AST 


R EVO E. 


Je Wai garde d'y magy 
QUE 22 0 


REPONSE. 
WE mai cette res 
traite ars me 
-paroft bien inutile ; au 
tefle un mari de 1200 
livreanꝰ a pas trop la voie 
de repreſentation : w_ 
tout 1 a” 
plaira. rp 
eit e ca v1 
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4 
rai un air de ä 
convenable a mon nou- | 
vel ctat. 
Fait & Paris le 23 
Fait a Paris le 22 Octobre 1755. 1 
Octobre 1755. 


- 
DEFRESNE. | FLEURI. 


* 


Ce que je viens de rapporter eſt on ne peut 
pas plus exact; le mariage fuivit ces pre liminai- 
res qui furent obſerve dang toue leurs points 
Mademoiſelle - Defreſne prit le nom & les arm. 
du Marquis de Fleuri, ſa fille l'imita, Paine. des 
gargons qui Etojr au college de Clermont, 
quand les JEſuites exiſtoient 4 Paris, porte le 
nom de Marquis, le ſecond a pris le titre de 
Vicomte, & le troifieme celui de Chevalier. Tout 
Paris atteſtera un fait qu'à peine il a cru. Le 
pere putatif de cette Arlequinade mourut huit 
mois après qu'il eut vendu fon nom a la Defreſne 


comme une Ducheſſe. - 
La Marquiſe de Fleuri qui a preſque autant 
de caprices que de paſſions, gamouracha , au 
ſortir du couvent de deux mouſquetaires , mais 
comme elle ne leur trouva que de la figure, 

elle remplaga Pun par Pautre, & finit par les 

| congedier tous deux, pour leur ſubſtituer M. 
de *, premier Valet de Chambre du Roi, 
homme aimable & utile à la fois. Mais il avgit 
le defaut de youloir de la conſtance, & de ne 
point aimer Pambre. La Marquiſe ne pouvoirt vi- 
vre fans coquetterie & fans odeur , & = pour 
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Marquiſe de Fleuri, qui touche fa 1 & 


rarroſſe Pun certain Miniſtre 6tranger 4"qui-re- 


| (74) 5 8 
Fofſits , quoique r à toutes let 


femmes, Eloignerent M. de ***, La guerre ar- 
Ziva ; le Frangois, fi frivole & fi mepriſable-4 
ris, deviear eſtimable au moment ol! fa gloire 
Pappelle à Parmde. Toure la jeuneſſe 6loignte de 
1a capitale, fir place aux Financiers & aux Ab- 
Ses, je ne parle pas des Aureurs , parce qu' ils 
Tont toujours en ſous-ordre chez les Filles. La 


unieme année, vit aujourd'hui dans Veſpoir , & 
Attend la paix avec autant d'inpatience qu'un 
Marchand de la rue S. Honors, D'Arnaud conti- 


nue à lui faire des petits vers innocens , man 


Tous ce la ſe borne au triſte gigot & a la compe- 


_ ;re. La Vaiſſelle d' argent, dont la Marquiſe eſt 


de faite en bonne citoyenne , ne lui permet plus 
M 'envoyer des jattes chez Yuſurier, 1 

Comment cette Marquiſe d'impreflion bizar- 
re, dit Madame de Sarme, a envoyé auſſi à la 
monnoie 1 Et don yenez-vonus , Marquiſe? re- 
prit le Chevalier; fi vous aviez lu les bulletins 
qui ont embelli pendant fi long- temps les Mer- 
cures de France & Yadmirable Gazette de Bruxel- 
les, Ouvrage ſublime, auquel PEx-capucin Nor- 


mand, le politique Maubert a donne la naiſ- 


Lance, vous auriez vu que la petite Deſchamps 


de Opéra avoit envoye à la Monnoie le pro- 
dAluit de deux années de veilles, de douleurs & 


de plaiſirs. Il eſt vrai, r&partit Madame de Sar- 


-me, qu'on a parlé de cela dans le monde ; mais 
comme toutes les actions de ces ertatures ne 
me touchent gueres, cela nia paſſe de la tete. 


Ce que M. le Chevalier vient de remarquer, re- 
Pliqua Brochure, eſt tres. vrai, Yai ports moi- 
meme certe argenterie a la monnoie, dans le 


gnoit alors chez la danſeuſe. Convenez donc, 


Ubevalier, ripendit la Marquiſe , que ce M. Bro- 


LO aer ee. 
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8 (13) 
thure eſt un homme univerſel, il fe trouve para 
tout. Ma vacation, Madame, reprit le Colpot- 
teur, me met a meme de rendre de ſervices à 
tous les honnetes-gens., & il eft tres-ordinaire 
de me voir le. meme jour paſſer de la toillette 
d'une Ducheſſe 4 celle d'une Actrice, & de for- 


tir de la bibliotheque d'un Cardinal pour entre 


dans le bureau d'un traitant. Tu nous la bailles 
belle avec tes Bibliotheques, repartit le Che- 
valier z eſt ce que les Cardinaux ſavent lire T 


Eh, que dites-vous-la, Monſieur , reprit Bro- 


chure d'un ton ſcandali(e , ſachez qu'il y a des fas 
vans ſous la pourpre : je les connois moi qui 
vous parle, & qui ſais a chaque conclave le vo- 
yage de Rome. Cuirini, Paſſionei, fi renommes 
par leur erudition , | n'etojeart. que des hommes 
lourds qui s'attachoient 4 de gros in. folio, ſur, 
leſquels ils prenoient plaiſir de s' appeſantir. Jaĩ 
d'autres pratiques que cela a Rome, & ilya tel 
Cardinal à qui je vends par année pour quatre. 
mille francs de Romans. De ces Romans mo- 
raux., ſans doute , repliqua le Chevalier. Un 
Prince de PEgliſe Romaine ayant le droit de 
lire tout, & stant par la dignite de ſon car de- 
re à Fabri du. ſcandale & des impreſſions dange - 
teuſes „ je ne me fais point de lui vendre tout „ 
perluade que je ſerai bien pay, & que la Reli- 
gion & les bonnes mceurs n' en ſouffriront pas. 
_- Padmire votre zele, Monſieur Brochure, dit 
e Marquiſe ; laifſez dire le Chevalier naturelle-, 
ment - perſifleyr , & . parlez-nous un peu de cette 

Deſchamps. Que vous en diraj-je , Madame or, r6«, 
pliqua e Colporteur.; c'eſt un de ces, minis de- 
fanraifie,qui a frappe ce que, la France. & les pays 
Etrangers. ont de plur grave ; elle a.plu facg 
agremens reels a des hommes aimables , elle leg 
a fixes ſans eſprit; enfin, c'eſt un prodige dont 
je vols beaucoup d' honnetes femmes 1 * 
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'penſez-yous - Brochure 99 parler ainfi , repar⸗ 


tit la Marquiſe II a raiſon, Madame, re pon- 
dit le Chevalier, une maiſon ſuperbement meu- 
blee, les plus beaux cheyaux de Paris , cent 
mille Ecus de pierreries, une garde-robe de trente 
mille francs , une table exquiſe „ & une cour 
Brillante, je ne vois pas ce qu une honntte fem- 
me pourroit deſirer davantage. De la reputa- 
zjon , Monſieur , de la reputation, reprit Ma- 
dame de Sarmé. "Eft-ce que par hafard vous y 
Croiriez encore, Marquiſe ,  tEpondit le Cheva- 
lier ? II y a long-temps qu'on eſt convenu que 
C<Etoir un vieux prejuge dont-il faut ſe debarraſ- 


Fer comme d'un vieil habit. En verits, Monſieur , 


- repliqua Madame de Sarm# , je - commence à 
cfoire que vous n' avez point de principes : quoi, 
vous regardez la reputation comme une chi- 
om „ mais cela ne ſe congoit pas. Ma foi, Ma- 
me Q repartit le Chevalier ,” je vois tant de 
. ont 5 21 2 
2 tant petits ions qu ou prend pour 
5 des Chllight 2 , 22 Geneèrdlir mediocres 
qu n com enne 1 * de” Cotins qu'on 
place au. deſſus de Flichicr ED Romanciers 
qu on eſtime plus que Feni tant de plats J. 
fete, qu'on met à coté de al tant de miſt< 
ables Journaux n prefere 4 det des 5 
rant de Lekain gu on eve au · deſſus de dis * 
rant de Lali qu on accuejlle avec plus” ꝙ empre 
ment ee de ſors enfid qu'on|recherchs 
all pr Pi e pt 4 gens d eſprit; quene croyant plus 
£ „ie wen _ambitiodne aucune, & 


3175 is trłs. peu de cas de ceux qui en ont : it 
a aa je 17 22 exaktement comme des 

rs de grands chemins; qui ſe couvrent im- 
a F & baue des ee gens. Vous 
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pliqua la Marquiſe , mais convenez cependant 
que le deſtin de ces filles.,, dont vous nous cro- 
yez jalouſes , eſt. de mourir dans Fopprobre. Je 


demande pardon à- Madame „ i je Vinterrotnps „ 


xpartit le Colporteur, mais je ſuis de ſon. avis. 


chœurs de FOpera ;. elle à ſoups. autrefois avec 
quatre Princes „ qui depuis ont été Rois (a) . 


delle a: Hrillé-, elle a fait des bons mots ; un 
vieur laquais forme aujourdhui toute fa végete „ 
& on lui rend au centuple les épigrammes qu'elle 


a faites contre Univers. Voyez la. Pel. qui a fait: 
de nos jourg de Academie de Muſique „ & dont: 
les accens enchanteurs l'ont. diſputs- pendant long» 
temps à la melodie du. Roffignol: Elle crut au- 
treſois honorer un Souverain en le. recevant en- 
tre ſes bras: elle rendit fou le tendre Cahuſat (bY) 
qui vient de mourir dans les. de Charenton; &: 
cette precieuſe: eſt: aujourdhui. r6duite. à . quetex: 


un regard, 01173; deshonorer. ſon got. Voyez: 


Gauſſin',. elle. a pu: jetter: juſqu'en-1943 le mou. 
choir & qui: elle a. voulu. Princes „ Officiers : de- 


diſtinRtion:, graves: Preſidens-,., ſ{Emillatis Séna- 
teurs, Auteurs célebres, & ce qui vaut mieux, 


Bermiers, Genkraux ; tout ce monde, aux, Pots 
tes pres, a. contribue. A Tentichir. Où. aboutitt 


* 
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© -(5) Ce eff point ici le ſoups -. 0 > 170 5 Cam 


dide a 7 eniſe, le⸗ quatre Prinoer Hereditairec avet : 
97 la Cartout ſoupa ,. ſont connu: pour avoir faite 
Fe 2E partie & un deux gui eſt· le eui quit 


irrgne entort anjdurd huhH,j,e | - 


() Poete® Ir ique -, jouiſſam di $5004 iter die 


| n 
pouvez avoir raiſon à quelque choſe pris , re- 


Voyez: la: Cartout qui $'eſt retiree Doyenne des 


de chagrin CO Fete, 


— 


/ 
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toute Cette fortune? EM Gauſſin eſt devent 
molle, les annees n'ont reſpetté que ſa tete , 
Penormite de ſa taille a Eloigne les ſoupirans, 
ans lui dter les defirs, Qu'eſt- il arrive ? La belle 
Cauſſin que les Prinees ont aimꝭe, que tous les 
grands Poëtes oat chantte , _— la jeuneſſe la 

Plus aimable de Paris. a mendie ſervilement un 
coup d'eil , cette Actrice charmante finir par 
Epouſer uo Danſeur Italien, qui na pour tout 
 merit6 que la complaiſance vicieyſe. que les gens 
de ſa Nation & I Eſprit des Loix attachenr moins 
3 Popprobre des ſentimens quꝰà la Nature du elimat. 
Voyez la Chevalier de Opéra; riche par ſa 
fageſſe, qui lui avoit merits des penſions, & 
par le produit de ſon talent, ou du moins de 
celui qu'on veut lui croire, on Feſtimoit, parce 
welle avoir reſiſts au Marquis de Las *, n 
pour faire des conquitres , & parce que, maniant 
la baguette des fees avec aſſea d' adreſſe, elle 
joue les furies & les mechantes femmes avec une 
verite qui feroit tort à fon caraftere, ſi on cher- 
choit à Papprofondir. Eh bien , cette Chevalier 
Jui, dans tous les perſonnages qu'elle fait, éleve 
tonours gauchement les yeux vers le Ciel, les 
= ahaiſſes plus gauchement encore fur la terre 3 
& deux ſortiſes &tclar lui ont fair perdre dans 
une minute Feſtime qu'elle avoit Travaille 3 me- 
riter pendant quarante ans; la premiere a #6 
depouſer Duhamel qui avoit été à Gene inten- 
dant honoraire du Marechal de Richelieu, & du- 
quel ou pouvoit dire, en le voyant, ce que Lis 
ſimond dit du ſein intendant du Glorieurx. 
„„ +» \ſulvant Payparents 
2 homme n'a pas fait fortune d Vinten: 

| nce. 1 


Ls ſeconde eſt de Favolt mit 4 1a porre pout 


hui ſubſiituer un amanr avec qui elle Mt dang 
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(59) 


une publicite qui perſuade 4 tout Paris que ſa 
vie paſſce wa ere qu'une hypocriſie que Forgueil 
tale pour attirer de la conſideration à une fille 
qui, par Etat , ne doit point etre ſage. — 
Vovyes la Lionnois une des premieres danſeu- 


ſes du meme theatre 3 heureuſe & riche pendant 
quinze ans, elle a mené une vie enviee de tout 


ce que la capitale renferme de femmes aimas 
bles ; debarraſſee de ſon mari que le Comte de 


 Maurepas, Miniſtre d'Etat, charge alors du d&- 


tail de POpera , chaſſa ſous pre texte que le Sa- 
crement n' toit pas fait pour des gens de cette 
eſpece, met excellent qui prouve pu moins qu'on 
a voulu refidre une ſeule fois le mariage reſpec- 
table a Paris: rien enfin ne marquoit aux plaiſirs 


de Ia Lionnois 3 le Comte du * la quitte avec 


toute T honnẽ tetè qu'on doir-a une fille qu on a 
eſtimee. Que fait ma danſeuſe ? Elle paſſe des 
bras de l' homme le plus aimable dans celui d'un 
gagiſte de Optra, avec qui elle a fait la form 
ne de Ramponneau , en s enivrant periodique- 
ment deux fois le jour avec du vin a quatre ſous 
le pot: les choſes ont change depuis pour elle , 
mais durera. t- il?) N 9 
Voyes la Beaumenard ; perſonne ne peut en 
parler plus pertinemment que moi: la cronique - 
me dit ſon pere, mais dans ce ſiecle pervers la 
Nature eſt inconnue aux filles de ſpectacle; & fi 
elles ont des entrailles, ce neſt qu au theatre 
& ſur un ſofa. Quoi qu'il en foit , Gogo ( c'eſt 
le nom de mignardiſe que.la Beaumenard portoit 
dans ſon enfance) n'avoit pas encore quatorze , 
ans, que Monet, Directeur de FOptra Comiquey 


qui m'avoit des obligations, voulut bien la re- 


ee voir au nombre de ſes Actrices, moyenmnant 
quatre Louis par mois qu'elle (toit 'obligee de 


lui payer pour les deux premieres foites. Rèves; 
. . | . y | o . 0 


; 


"4 


(Bo) | 
you? , Brochure o vecria la Marquiſe :? Quoi cet 
flles paient pour venir ſe donner en /eſpeQacle } 
Mais d'où diantre venez-vous ; Madame, reprit 
le Chevalier; il paroit que vous ignorez le code 
Thuret (a), & les premiers Elemens de POpera 
& des autres ſpedtacles ou ſes Actrices ſont 2 
ges. s 2 $2 he 
BM. le Chevalier fait ſon Optra par cœur, 
repliqua Brochure. Parbleu.je le crois, repone 


. 
.- 


— 


48 77 Ta . ; 5 4 194 
-. Nourri dans le ſerrail, j'ent connois les de. 
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an: a -FOUTS. 3 


. Vous ſavez done, Monſieur , reprit le Colpors 
teur, qu'une Fille qui veut ſe faire connoitre „ 
& qui ſe flatte de reuffir par fa figure, ſe pre. 
ſente au Directeur de Opéra ou à celui de PO- 
psra- Comique.. Fous deux dans la plus grande 
diſette de ſujets, diſent toujours qu' ils ont trop 
de monde; Une jeune perſonne qui veut monter 
fur les planches „ & ſe faire voir aux Ani 
picains „ aux Hollandois, & meme aux peſans 
Allemands, tous gens ruinables , ſacrifice quel“ 
que choſe. & demande d'abord de s' eſſayer gra. 
tis. Le Directeur fair alors valoir les prerogatives: 


g. s * „ * 
A 1 1 


„ * 
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(a) Thuret, Ecuyer du feu Duc de Geſvres, avoit 
te attacke precedemment d la Maiſon de Carignan, 
& il avoir obtenu a la ſuppreſſion des Hotels de 
Soiſſon & de Geſvres, la direction de FOpera. Tous 
les: privileges relatifs d Pimpreſſion des Pot mes liri- 
ques. ſont au nom de Louis Frangois Armand · Eu- 
gene de Thuret, ancien Capitaine au Regiment de 
Picardie, dont. il ne connoit peut - tre pas: Punifor-- 
me.; Ceſt- un Capitaine de in Regence , qui na ja 


mais ux gue. le Eu qui ſors des cauliſſe de FOpergh 
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(81) | F 
fiagulieres attaches aux Filles de ſpectacle; quFY 
n'erant plus ſujettes a la correction paternelle 3 
ni à la rigueur de la police, peuvent- etre dena - 
turées & libertines avec impunite. Ces abomina- 
bles Privileges , qui ne ſont que trop reels , deter- 
minent les poſtulantes a faire un petit ſacrifice 
ſur le produit de leurs appas , & elles s' engagent 
dès-lors à donner une certaine ſomme par mois 
pour. etre miſes en poſſeſſion de Pindecence privile- 
gice ; la Beaumenard fur dans le cas, mais ſeg 
charmes & fa jeuneſſe la rendirent celebre de bon- 
ne heure. L*Ovide du ſiecle, M. Favart, la pei- 
guit dans un Optra Comique intitule la Coquette 
ſans le ſavoir , Ouvrage dont M. Rouſſeau le pro- 
prietaire du Journal Encyclopedique reclame moi- 
tic, & que je lui cEderois en entier, f je ne Pa- 

vois trouve dans le Recueil des Cuvtes de Ms 
Favart, Cette nouveaure donna la vogue a Gogo 4 
qui quitta Paris Pana e ſuivante pour aller ſuivre 
la troupe des Comtediens attaches aux plaiſirs du 
Maréchal de Saxe, heros fameux, dont PAca« 
demie Frangoiſe propoſa il y a deux ans FEloge g 
comme un Pere modeſte donne à ſont fils : vertus 
de (es aticerres à imiter. La Beaumenard , arri- 
vee à PArmte' , eut le ſort des Anglois elle fur 
attaqute & vaincue : les braves ennemis de la 
France attribuerent leur defaite à la ſuperiorite du 
nombre qui les combattoĩt; P Attrice imputa ſa 
chũte à la meme caufe , mais elle fur, en Fille ha- 
bile , tirer avantage des Victoires multiplices 
qu'on re fur elle, & elle ſortit toujours 
dn combat chargte des depoullles de ſes vain- 
queurs. Le Maréchal de Saxe, qui ne dedaignoit 
atfune Victoire, & qui'troit un heros auſſi re- 
durable à Cythere , que dans les champs de 
Mars, attaqua la Beaumenard qui, fiere d'avoir 
larre contre un guerrier auſſi re ſpectable; Elot- 


ga des- lors T Oficier ſubalterne , & ne voulut 


* 


* 
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A . 
Nat woft de Commerce ; OP ſes Gentr au; 
grands bavards & foibles Auteurs, mais qui 
payent du moins Fennur que leur maladreſſe lui 
cauſoir, La Paix ne fut pas phut6r ſignte, que 
la Beaumenard alla a Lyon pour y mettre a con- 
tribution les Negocians de cette Ville fameuſe ; 
e eſt · la qu'elle ſe fir les premieres rentes viageres. 
Le defir d'trendre fa reputation & ſa fortune; 
Fengagea de retourner à Paris fur la fin de Van- 
ace 1749, Sa figure plut au Gentilhomme de la 
chambre qui eroir d'annte pour diriger les -theg- 
tres, & moyennant une petite complaiſance dans 
Kkquelle ou pretend qu'elle tronva les douceurs . 
de la nouveauté, elle obtient le lendemain un or- 
dre pour dtbuter_anx Francois dans les Roles de 
ſoubrette. Je ne vous parlerai pas ici de ſon mérite 
thEitral , g'obſerverai ſeulement que ſa beauté & 
un air de vivacite qui pique plus encore que les 
aharmes, fubjuguerent tout Paris. Les conquetes 
les plus flatteuſes & les plus reſpeQables vinrent 
couronner ſes eſpérances. Regue au ſpectacle, 1a 
reputation & fa fortune en prirent un nouvel 
eclat,chacun voulut la voir chacun ſe dèrangea pour 
elle. Les rivierezdeDiamans parurent alors, &vinrent 
inonda {a gorge les meubles les plus precieux orne- 
rent ſes appartemens, & ſa Garde- Robe le dif- 
puta à celle des Femmes les plus magnifiques de 
Iz Cour. La Beaumenard avoit fait cette fortune 
avant Page de vingr- fix ans; jugez combien elle 
auroit pu augmenter ce fonds, ſi la manie ces 
Guerluckons a n'eũt éloigné le Fermier - Genc: al. 


- 
9 . 
— * 


— — 
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(a) ＋ le nom qu'on donne aux amans ui 
jouiſſent & vivent aux depens de celui qui paye, 8 
gu en termes de Part on nomme le Monſieur. Crot= 
roit. on que quand ce Guerluchon ne ſuſſit pas, il eſt. 
dup? lui- meme par une troiieme eſpece appellee 

Far fade t. hen: 
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i) | 
# Augni , & la plipart de ceux qui venoient Pe: 
richir à Penvi. Il eſt vrai que je lui dois la juſtice 
de dire que, f Pon en excepte quelques Com- 
diens , tous ſes Guerluchons Etoient de Gens com- 
me il faut; le Chevalier D** , qui eſt aujour- 
d'hui Miniſtre, je ne ſais dans quelle pe- 
tite Cour d' Allemagne, le fut long - temps, & 
s'en trouva bien, le Marquis de V*** P*#* ui 
ſucceda, & n'en fut pas fache. Ses Creanciers , 
eſprits aquiets, & gens ſans politeſſe, ayant 
fait arreter pour ſix mille francs qu'il avoir ou- 
blié de leur payer , la Beaumenard courut Yor a la 
main trouver ſon amant au Fort PEv&que, & le 
conduiſit de cette priſon dans ſon lit où il liquida _ 
la ſomme qu'on venoit de payer pour lui. La 

Deſaigles ., . ancienne Maitreſſe du Marechal de 
Saxe (a), £roir alors Demoiſelle de Compagnie de 
notre Actrice. Cette vieille Fille, qui, a force 
de reflechir ſur la fragilite de la beauté, & Vinſ- 
zabilite des choſes humaines, Beſt fait de bon» 


nes rentes ; parvint à engager la Beaumenard à 


congedie le Marquis, Celui-ci ſe deſeſpera , mais 
Tordre etoit donné, & on ne voi lut plus le voir. 
Le Marquis de G***, croyant que P Atrice avoit 
le projet de devenir raiſonnable , ſucceda au 
Prince de *** , qui Pavoit quirtee pour $'atta- 
Cher a la Fille d'un Fermier-General , dont le 
talent peut le diſputer ſur la ſcene clandeſtine. à 
celui de la Beaumenard. La guerre de 1757 ayant 
oblige le marquis de G** d'aller ſe mettre a la 
tire de fon Regiment, corps brillant & valeu- 
reux, que les exploits de ſon Colonel ont ho- 


— — — 
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(a) Ceſt la meme qui, à la mort du Marechal, 
porta un Deuil de 26 jours, en comſidè ration de 26 
Spigrammes qu'il lui avoit faites dans Peſpace de 
48 heures, 


. * 


. * . * * 


= 


menard qui pouvoit vivre heureuſe ; vient de ſe 


= a 4 
fiore plus d'une fois , PAArice inconſolable voulut 


fuivre ſon amant; mais le Marquis, qui fair ac- 


 commoder des goũts avec la dignire de fa naiſſan- 


ce & de ſon rang, lui permit ſeulement de jouer 
Ja malade, & de ſe faire ordonner les Eaux d'Aix. 
Ia. Chapelle, où elle ſe rendit incognito. La Cam- 
pagne finie , elle reviat a Paris, & comme elle 

eQoir de vouloir ètre tout à ſon nouvel amant , 
elle quitta la Comedie Francoiſe, Le Marquis , 
plus occupe de ſon m&tier que de ſes plaiſirs , 


 abandonna la Beaumenard , qui neut point a ſe 


plaindre de Vayoir connu. Des Paſſades, des Fan- 
zaiſies , des Epreuves noms fort decens que Vadreſ- 

des Femmes a imaginzs pour voiler leur liber- 
finage , ont rempli pendant pres de deux ans le 
vuide des paſſions de la Beaumenard. Le Come- 
dien Bellecour , gargon intelligent, doat-elle 
avoit connu le mérite à Lyon, calcula la valeur 
des bijoux, du mobilier, & le produit des con- 
trats qu'elle poſſedoit, & ayant reconnu que le 
total formoit un fonds qui pouvoit hui procurer 
une vie douce , & une vieilleſſe agreable , il pro- 
poſa fort ſagement ſa main à la Beaumenard qui 
Paccepta tres-follement, Leur état les mettant 
au- deſſous des prejugts recus, il n'y avoit rien 
d indècent dans leurs procedes ; mais cette Beau- 


donner un maitre dont-elle deviendra tôt- ou - tard 
4a triſte victime, & cette fortune brillante, le fruit 
de tant de jours & de tant d'inſomnies, va ſervita 
a enrichir d'autres femmes; dé marches tout - à· fait 
Oppoſees aux intentions des Fondateurs. Bellecourt 
qui affiche la délicateſſe de ne point voulo ir que 
femme ſe remette au courant, ne pretend pas 
pour ce la la laiſſer oiſive. Au mois de Septembre 
dernier, je la vis deſcendre d'un cran , & jouer 
dans la troupe des Comédiens de Campagne ie 
Verſailles, le role de Soubrette dans ”Epoux- par 
5 ſjupercherie: 


—— 
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(35) 


ſupercherie , Comedie de Boiſſy, dont le titre pou- 


voit faire lepigramme contre Pingenieux Belle- 
cour. | | 
| Voyez-la..... Oh parbleu, Secria le Chevalier, 
d aura-t-il tout vu? En effet, reprit Mada- 
me de Sarme, wallez-yous pas nous faire paſſer en 
revue toutes les Actrices ! Ah! De grace Epargnez- 
nous cette mauſſade Galerie. Elle trouvera plact 
allieurs, repartit Brochure, & la Comteſſe de 
Prilly, chez qui je vais cette après-· midi, ne ſera 
pas fichee d' entendre mes petites anecdotes, elle 
les aime beaucoup. Eſt· ce que cette femme vit en- 
core, repliqua la Marquiſe; mais elle doit avoir 
un ſie cle. Madame aime a tire, repondit le Col- 
porteur , la Comteſſe n'a que cinquante ans, & 
elle paſſe encore aujourdhui pour une blonde afſez 
iquante. Ah 7 Dites, vil vous plair , reprit ta 
Marquiſe » qrelle eſt Pun roux rr>s-decide, & que 
malgre ſon age & a groſſeur de ſa taille, elle veut 
encore grimacer avec un air de pretention. Je vois 
repliqua Brochure, que vous n'aimez point la 
Comteſle. C'eſt , reprit la Marquiſe , une femme 
qui ne m'eſt rien, & que j eſtime roĩs peut-etre, fi 
elle ne vouloit pas mettre un air d' importance 
dans des minuties qui ne doivent point attacher 
des gens de condition. 3 Dont 
Je vons laiſſe parler, dit le Chevalier en ſet 
interro mpant; mais perſonne ne connoit wieut 
Madame de Prilly que moi , & je puis vous la dé- 
finir en deux mots. | | | 


Ce'eſt une femme devote fans pitte, haute -=4 


orgueil , galante ſans amour, tracaffiere ſans.m 

chancete ,, & orotcBrice ſans credit. La Campagne 
de ma mere eſt voiſine de la ſienne, & nous avom 
pendant les beaux jours occaſion de nous voir ſou- 
vent. A quoi la Comteſſe vous emploie-t-elle, Mon- 
ſieur Brochure, demanda Madame de'Sarme? A for- 
mer, rEpoadit-il , fa Bibliothe que E TIES 


n 

aſſez reſſemblante à Veſquille que M. le Chevalier 
vient de nous en donner. Les ſpectacles & le goſit 
des beres ſont ſa manie dominante; fa toillette eſt 
une vraie ménagerie, on la voit partager gra- 
vement ſon attention, & paſſer d'un Arlequin 1 
une Epagneule, & d'une Soubtette a un Perroquer, 
Celui de ces animaux qui Pamuſe le plus à la pre. 
ference , £ elle en fait une affaire d' tat. Perſua- 
dee que les Com diens forment eatrieux. une race 
ſublime , elle les regarde comme des perſonnaget 
intè reſſans & 3 Ils le ſont ſans doute, 
reprit la Marquife , des qu' ils joignent les bonne: 
meœurs au talent. C'eſt mon avis, repliqua le Che. 
valier, & malgre les injuſtes loix qui les rendent 
Infames parmi nous, je ne rougirai point de faire 


mon ami d'un acteur honnete homme. Lanoue, Sa- 
rain, Nicoboni, Eroient des Comedieps eſtimables 


que je me faiſois un plaiſir de voir, & il en eſt en- 
core beaucoup fairs pour honorer une profefſion 
qu'on ne denigre que parce qu'on ignore qu'un 


Comédien qui a de la probire & de la d&cence, 


eſt le Precepteur du genre humain. Il eſt vrai que 
les dé ſordres affreux auxquels la plupart des Ac- 
teurs errans s abandonnent ſans pudeur , ont rendu 
le metier de Comédien mépriſable eux yeux 
des Hens qui jugent par comparaiſon , maniere de 
decider, qui trompera toujours ceux qui Padops 
teront. Mes voyages, continua le Chevalier, m'ont 
ſouvent rendu les Acteurs mepriſables, parce que je 
mai trouve que de I' inſolence ol je voulois du ta- 
lent , & du brigandage où je cherchois de la con- 
duite. Pai vu à Bruxelles des horreurs qui ferojent 
rb mir le crime meme ; ma bouche refuſe de vous 


rendre ce tableau effrayant pour la vertu 
& pour Phumanits. II y a entr autres une 


famille dont je defierois d'Hozier , Clerambault , & 
taus les Genealogiftes de France, de débrouillet 
Taffreux cahos. Je ne puis mieux comparer cette 


7 
maiſon qu'a ces cabanes de ſauvages où la nature 
muetre eſt tous les jours outragte, Ah! Laiſſons , 
Chevalier, reprit la Marquiſe , ces images revol- 
tantes, & permettez que Brochure jette un vernis 
de gaietè ſur ces triſtes idè es. Je vonlois, repartit 
le Colporteur, vous parler de Madame de Prilly- 
Oh ! perdons de vue cette 6rernelle Comteſſe & 
ſon goũt pour le thEitre , repliqua la Marquiſe. Je 
ne parlois, repondit Brochure, de ſon attache- 
ment au ſpe ctacle, que pour vous entretenir d' um 
proces ſingulier qu'elle pourſuivit a la ſeconde 
Chambre des Enqustes. Eh, quel eſt donc ce 
procts', demanda impatiemment le Chevalier 7 
C'eſt une affaire qui fixera dans peu de temps Fat- 
tent ion de tout Paris, reprit le Colporteur. 
Madame de Prilly, étant il y a denx ans ans 
petits Peres de la Place Victoire, prit une chaiſe 
oli E toient le nom & les armes du Baron de Me- 
rival, , celuj-ci entra un inſtant après, & deman- 
da ſa chaiſe qui lui fur refuſte. Le Baron, qui ne 
voulut point cauſet de ſcandale dans un lien auſſi 
reſpectable, promit de ſe venger de la Comteſſe. 
Le meme jour lui en fournit Poccafion.” Ayant 
trouve à Ia Comédie Francoiſe la loge de Mada- 
me de Prilly ouverte , il sy plaga. La Comteſſe 
jetta les hauts cris, mais le Baron inſenſible ne 
ſorti point de fa place. La Dame lui cẽda le Champ 
de bataille, & courut à la pointe du jour au Pilier 
des conſultations pour gaſſurer des meilleurs Avo- 
cats de Paris. L'affaire peſte au poids de or, on 
jugea qu'il avoit lieu d'exiger une ſatisfaction au- 
thentique. Mérival, inſtruit des démarches de Ma- 
dame de Prilly , la fir aſſigner pour avoir repara» 
tion de Puſurpation de fa chaiſe, la Comteſſe à 
ſon tour, lui envoya un Huiſſier, & Taffaire- eſt 


en train aujourd'hui: grand debat entre les Par- 


ties ſur la queſtion importante de ſavoir fi Puſur- 


| Pation de la chaiſe n'eſt pas plus injurieuſe qus 
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elle de la loge. Madame de Prilly ſoutient qu'une 
Comedie vaut mieux qu'un Sermon, le Baron, 
. ou du moins ſon heritier, pretend au contraire 
que les pieces de theatre ſont damnables , les Ac- 
teurs pendables , les Auteurs a rouer , & les Spec- 
tateurs 4 excommunier. Les gens du Roi qui ſont 
intervenus dans ce Procès, Etabliſſent un parti 
mitoyen, & veulent ſavoir i le Sermon qui fut 
' prononce chez les petits Peres, valoit mieux que 
ha Comedie qu'on joua. Arret eſt intervenu en con- 
fequence & le Parlement a ordonne que Ie Sermon 
& la Comedie ſeroiept depoſes au Greffe , pour 

6tre enſuire juge ce qu'il conviendroit. 
I.e Pere de Neuville a remis ſon Sermon ſur la 
Colomnie, & M. Didrot a depoſe fa Comédie du 
Pere de Famille , perſonnage d' autant plus digne 
de pitie , que tous les Comédiens du monde, ſi 
Ton excepte l'Acteur Briſſart, ont eſtropié in- 
ainement, malgre Jes cris de la multitude, & 
les larmes d'un tas de femmes qui pleurent au 
ſpectacle fans ſenſibilire , & dans la ſeule vue de 
perſuader au Public qu'elles ont une ame honnète. 
Le Sermon & la Comédie ont été examines par 
des tètes ſaines; on a trouve dans Pouvrage du 
Predicateur Jeſuite , une ſatyre amere contre les 
gens de Letrres, & ſur-tour contre ces Philoſo- 
phes eclairts qui ont travaills au Dictionnaire En- 
cyclopedique , que les Religieux ſe diſant encore 
alors de la Compagnie de Jeſus , ſont parvenus a 
faire proſcrire, parce qu'ils craignoit, avec raiſon, 
le coup que la ſageſſe du premier Parlement de 
France vient de leur porter, & qui auroit eclate 


aux Articles Ignace, Jeſuite & Moliniſine; c'eſt. 


une verite qu'il weſt plus permis de taire. On a re- 
connu que le Diſcours peu chrerien du Pere Neu- 
ville Eroit une Apologie de fa Societe , & une Sa- 
tyre de tous ceux qui n'ëtoĩent pas penerres pour 


elle de la v6neration la plus profonde. LaComé- 


die 
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die du Pere de famille, en montratnt des ſentimens 
dignes d'un honnete homme, a paru ne reſpirer 
que Pamour de Phumanite, de la vertu & des de- 
yoirs. Les choſes en ſont-la, & le vent du Bureau 
eſt pour la Comteſſe. Cette femme ſinguliere, fe 
renfermant toujours dans ſon ſyſteme , pretend 


qu'un Sermon tel qu'il ſoit , valant moins qu'une 


piece de Theatre , une loge a la Comedie frangoiſs 
eſt plus pretieuſe qu'une chaiſe aux petits Peres. 


| Ces queſtions ſingulieres ſervent de parure au 


Nouvelliſte affame , à qui Poiſivete de nos Gent- 
raux ne fournit que le ſpectacle d'une contempla- 
tion ſterile, En effet, dit la Marquiſe , ce Procès 
eſt bizarre, Je ren dis pas davantage aujourd'hui 
reprit Brochure , parce que je ſuis charge de la 
part des deux parties de faire imprimer les Mé- 
moires qu'elles ont fait à ce ſujet. Pen retiens deux 
Exemplaires, répartit le Chevalier, un pour le 
Vicomte de Marne, & P'autre pour moi. Ah! Vous 
connoiſſoit donc ce M. Marne repliqua le Colpor- 
teur, preſquꝰ autant qu'il connoifloit la femme du 
Baron, repondit le Chevalier. Le petit Vi- 
comte auroit - il eu Madame de Merival , 
demanda la Marquiſe, Oui, Madame reprir 
Brochure, & men deplaiſe a Pamitié que 


M. le Chevalier a pour lui, les procedes qu'il a 
eus avec la Baronne Von deshonore, Voilà de 
grands mots, M. le Colporteur , repartit le Che- 


valier. Je ſuis ſur de mon fait, repondir celui- ci 
& quand · vous m aurez entendu, je doute fort que 
vous ſoyez encore ami de M. de Marne. Ecoutons 
done, repliqua la Marquiſe. 


Madame de Merival ,. continua Brochure, reſ- 


ſembloit a beaucoup de femmes; elle epouſa le Ba- 
ron ſans amour, & celui. ci ne voulant point ſe ſẽ- 
Parer en bonne forme de ſon é pouſe, & continuant 
de vivre, Madame de Mérival prit le parti d'avoir 
un amant , retiree dans un vieux chateau de Nor- 


| mandie , où elle paſſoit ſa vie a jouer au yolant 


(90) 
& à lire le petit Pompee , rapſodie quia entamẽ 
Peſpece de reputation que Fauteur des Murs $'6- 
toit faite, & que la dition tudeſque de la Gazet- 
te de Bruxelles lui a totalement enlevee. C'eſt le 
deſtia de cette Gazette, reprit le Chevalier, d'etre 
toujours Ecrite par des gens qui parlent notre lan- 
gue „comme on la parle a Vienne dans le Leopol. 
d/tat , M. Néron, malgie fa qualité tranſcendante 
Avocat en Parlement, redigeoit cette feuille po- 
litique en Allemand franciſe. Son trop illuſtre ſuc- 
ceſſeur, le fameux Maubert de Gouveſt, avoir 
beaucoup plus de force dans le raiſonnement que 


Ex- Avocat, mais beaucoup moins de pureté dans 


le ſtyle; toutes ſes phraſes commencent par ces 
mots vicieux, ga te; il met toujours le mot fut 
pour alla, celui de recompenſe pour indemnite ,, 
& commet trois mille autres fautes auſſi groſſieres, 
que l'on relevera avec ſoin dans le Catalogue rai- 


oane de ſes ouvrages, qui terminera Vhiſtoire de 


fa vie actuellement Tous preſſe. M. Touſſaint , autre 
Avocat en. Parlement, n'ecrit- pas une Gazette 
ju'elle ne ſoit remplie d' inverſions germaniques ; 
ane fair pourtant pas un mot d' Allemand: il 
faut que ce ſoit un vice de terroir, auquel cas ces 
trois Innocent ne _meritent pas les Epigrammes 
dont je viens de les aſſubler mal-à. propos. M. le 
Chevalier repare joliment, dit Brochure, en re- 
prenant Vhiſtoice de Madame de Mérival; la Ba- 
ne „ continua t. il, laſſee d'un train de vie auſſi 
aſtidieux, caſſa un beau jour ſes raquettes, jetta 
le petit Pompee au feu, & chercha un amuſement 
plus doux dans la fociete d'un homme aimable. Le 
Vicomte de Marne ſe preſenta; c'eſt une figure 
chiffongtes qui ne piquent point, mais qui plai. 
ſent. La Baronne fe couta, & elle devint ſenſibles: 
Le Vicomte, oblige de retourner a Paris, convint 


d'une perſonne diſcrete, Iſous Venveloppe de qui - 
il 6criroit à Madame de Merival. Les adieux ſu- 


rent touchans , les ꝑleuts & les plailiys les ſcelew 
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rent. Le Vicomte ne fur pas plut6r arrive', qu'il 
tcrivit les lettres les plus tendres a la Baronne 
qui, aimant de bonne foi , répondit ſur le meème 
fon. Ce commerce, dont Madame de Merival ne 
prevoyoir pas les ſuites ; dura pendant trois mois. 
M. de Marne , qui obſervoit un ordre didaftique 
dans ſes intriques galantes, revint en Normandie; 
& jouant Phomme inquiet , il mit la Baronne 
dans le cas de lui demander d' oùᷣ provenoit le cha- 
grin qui ſembloit le devorer. Quel pays que Paris, 
Madame, $'ecria-r-il ! Quel pays! Je ſuis en mar- 
che d'une charge a la Cour, elle convient a ma 
ſituation & a mon nom; avec cent mille franes de 
bons contrats, je rai trouve que vingts mille 


kcus; les Notaires ſont des arabes. Il me manque 


vingt mille francs , je compteois les trouver ici 
chez mes Fermiers , mais les nouveaux impots,, 
dont ils viennent d' etre charges , ne leur permet- 
tant point de faire cette avance, je me vois désho- 
nore, faute de pouvoir-remplir les conditions de 
mon contrat. Vous m*effrayez, Vicomte,.repondit 
Madame de Merival, en parlant ainſi: votre triſte 
confidence me peſe d' autant plus, que vous con- 
noiſſez ma ſituation :-reduite à une chetive penſion 
de deux mille francs, je me trouve dans Paifreuſe: 
impoſlibilite de vous tirer de ce mauvais pas. Ah, 
Ciel! Qu'oſez-vous dire, repartit le Vicomte, en 
colere , nrengager a receyoir un bienfait qui mhu- 
milieroit; je ne vous retrouve pas- la, ma chere 
Baronne, & Yai cru que. vous me connoifſiez mieun-. 
Mais, qu'allez-· vous devenir , repartit Madame de 
Merival 7 Ma rſolution eſt prife , pourſuivit M. 
de Marne, j'ai un vieux onele qui vit dans une Ter- 
re qu'il a aux pieds des. Pirences, je vais me {= 
queſtrer pour jamais, en cachant au reſte de Va- 
vers ma retraite & mon nom. Mais ce deſſein, re- 
keit Baronne , weſt pas ſage. Penfons de ſang 
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vous tire d' embarras. Pai rout vu, Madame, re- 
pliqua le Vicomte, les hommes ſont des tyrans, 
je les quitte avec plaiſir. Le ſeul regret qui me 
ſuivra dans ma retraite , & que Femporterai- au 
tombeau , eſt celui de vous perdre. Heureux enco- 
re dans ma douleur de trouver une conſolation 
dans votre portrait & dans vos lettres ! Adieu , 
Madame, dir-il d'une voix entrecoupte par des ſan- 
glots; puiſſiez-· vous vivre heureuſe , je ne mourrai 
jamais que de la douleur de vous avoir perdue. Non 
non, reprit la Baronne, en · ſe jettant au cou de fon 
amant, vous ne partirez point, a moins qu'inſenſi- 
ble à mes prieres, vous ne vouliez que ma mort 
ſuive ce funeſte inſtant, Vos defirs {ont des ordres 
pour moi, repartit le Vicomte; 3 mais m*eſtimez-- 
vous aſſez peu pour m'expolſer a montrer a toute 
la Cour ma hozte & ma mediocrire ? Ecoutez, 
repliqua la reſpectable Madame de Mérival, vos 
Fermiers vous donneront de Pargent dans des temps 
plus heureux. Eh, oui, Madame, répondit M. de 
Marne , mais puis-je attendre ſix mois ? Ce delai 
eſt trop long, & je pends tout. Un moment, re- 
prit la Baronne, vous ne perdrez rien, & j'ai un 
moyen infaillible de vous tirer d'embarras. Je Pac: 
cepterai avec plaiſir , rẽpartit le Vicomte, mais à 
condition qu'il ne vous compromettra point. En 
rien, repliqua Madame de Merival ; j'ai mes dia- 
mants ici, je n'en porte jamais à la campagne: je 
puis en diſpoſer pour ſix mois, partez ſans dire 
mot pour Rouen, où vous trouverez fans pe ine les 
vingt mille francs qui vous manquent, ſur trente 
mille Ecus de bijoux Mais, repondit M. de Marne 
pouvez-vous. bien me propoſer des arrangemens 
qui bleſſent ma delicateſſe ? Point de repliques , 
dit - wivement la Baronne: ft Pavois. beſoin d'une 
ſomme d' argent, & que je fuſſe flire de vous la ren- 
dre dans un terme convenu, je ne trouverois pas 


mauvais que vous miſſiez. des effets en gage pour 
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me la procurer. Ces mots ne dcfurmet repliqus 
le Vicomte, & je me rends à vos ordres ; mais ſou- 
venez-vous toujours que vous me Fordonnez. M. 
de Marné, muni de Pecrain de Madame de Meri- 
val, parti pour Ronen, d'où il Ecrivit à la Baron- 
ne qu'il avoir remplit ſon objet, & qu'il alloĩt 
le lende main à Paris, à Peff:zr y conſommer fon 
marché. Comme it n'y avoir rien que de tres. na- 
ture! dans la lettre du Vicomte, la Baronne lui 
repondit à Paris à ſon adreſſe ordinaire: mais deux 
couriers tant arrives ſans qu'elle t de rẽpoa- 
ſe, elle eut quelques Inqilbiutes;” Ces premieres 
alarmes ne firent que gliffer ſur ſon eſprit, parce 
que la candeur de fon ame, & la ſincèrité de ſes 
procedes lui reſſembloit, elle ne pouvoir ſoupcon- 
ner perſonne de fourberie. Madame de Merival, 
trompee par une paſſion vive qui lui faiſoir illuſion; 
atrendoit toujours des nouvelles de fon Amant, 
mais un gentilhomme du voifinage , qui arrivoit 
de Rouen, parlant du gros jeu qu'on y jouoit , 
nomma parmi les heureux le Vicomte de Marnd ® 
qui venoit de gagner quatre-vingr mille livres. Ces 
mots commencerent a eclairer la Baronne ſur le 
caractere du Vicomte; elle Ecrivir à Rouen à une 
de ſes amies qui pit Pinſtruire de la Conduire que 
M. de Marne y menoit. La reponſe qu'elle recut, 
Paccabla 2 te plus cuĩſant; on lui marqua 
que le Vicomte, qui avoit gagne des ſommes im- 
menſes, entretenoir la petite Bernaut, A&rice de 
Comedie ; qu'il venoit de lui donner une demi. for- 
tune * , & des robes de grand prix. Ces funeſtes 
eclairciſſemens deciderent le caractere de M. de 
Marne dans Peſprit de Madame de Merival ; elle jus 
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4 Voiture d un cheval , que Porgueilleuſe "x : 
8 gens d talent eſſaie avant de prendre le 6 


gea dts. lors qu'il Eroit un eſcroc. Le mot eſt dur, 
M. le Chevalier, & tr:s-convenable, fi tu dis vrai, 
rEpartit celui-ci en rougiſſant, car Madame de 
Sarme le connoifloir très - peu delicat ſur I' interẽt. 
Convenez, dit la Marquiſe , que vous aviez la un 
vilain ami. Oh! Répondit le Chevalier, c'eſt un 
malheureux que je connoiflois mal; le bandeau 
tombe, & je le livre aux 6pigrammes de Brochure. 
Ce premier trait, quelque ſripon qu'il ſoit, reſt 
rien en le comparant à celui que je vais vous ra 
porter. Pes mois expirerent, & la Baronne, 
n' ayant eu aucune nouvelle de Wurf tomba dans 
une langueur qui fit craindre pour ſes jours. Son 
mari manda les Médecins les ignorans de la Pro- 
vince, & le re ſultat de leurs conſultations fut d' or- 
donner un change ment d'air à la malade qui ſe. dil 
poſa de retourner a Paris, & yaquer par elle meme 
aux arrangements relatiſs a ſon depart , & que ſon 


mari-ne vouloit point que ſes diamants fuſſent con- 


fies 2 une femme de chambre, il la pria de les lui 
remettre. La Baronne tomba a Yuſage de tous ſes 
fens ; M. de Mérival appella du ſecours, & parvint 
a faire revenir ſa femme qui, pouvant feindre , lui 
raconta la friponnerie du Vicomte. Le Baron partit 
en recommandant Madame de Merival aux ſoins 
de les gens, & il arriva le meme ſoir a Rouen. 
Marnè y toit trop connu, pour qu'on ignorart fa 
de meure; le Baron ſe rendit chez lui, & debuta 
par lui demander P&crain de fa temme. Le Vicomte, 
qui vouloit profiter du grand age & de fa foibleſſe 
du Baron, fit Vinſolent, & dit que ces ſortes d'af- 
faires ne fe decidoient qu'a la campagne. Quand 


vous m' aurez reſtitue, reprit Merival, les diamans 


ma femme, nous irons on vous voudrez, mais je 
vous declare que fi vous ne me les remettez fur le 
champ, je vais vous pourſuivre en juſtice. Et moi, 


Tepondit Marpg , je vous ſignifie que ſi vous faites 
Ia moindre demarche , je vans faire imprimer un 
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recueil de 150 lettres galantes de Madame deMz- 
rival. Vous connoiſſez, continua- t il en ouvrant 
ſon bureau, & lui montrant les billets de la Ba- 
ronne ; vous connoiffez ce caraRtere : eh bien, le 
public va rire à vos depens ; je nen ferai tirer que 
3000 exemplaires que Jaurai ſoin de rependre a 
Paris & dans toutes les Provinces du Royaume. 
Un coup de foudre auroĩt moins actable le Baron 
que ces derniers mots. Malgre fon abattement il 


eut le courage de demander Ja lecture de quelques- 


unes de ces lettres, & le Vicomte eur Finſolence de 
lui accorder cette grace barbare. Merival , outrs 
des perſidies de ſa femme, dont il auroir ſoutenu 
Pinnocence contre toute Parriere- ban de la Nor- 
mandie, tomba dans un fauteuil, & demanda, 
d'une voix attendrie, fi la reſtitution de ces let- 
tres ne pouvoit pas compenſer PEcrain. Les Dia- 
mans, repliqua 'impudemment Marne , m'ont ere 
donnes, & je les regarde, parce que rien weſt ſi 
pur que le don. Les lettres m'onr ere ecrites , el- 
les font a moi, & Jen ferai mon profit. Un Libraire. 
de cette ville, 4 qui je les ai lues, m'en offre deja 
cent Louis; jugez du prix qu'il y mettra , quaud 
il ſaura le nom de celle qui les Ecrit. Mérival aſ- 
ſommè offrit 150 louis des lettres de fa femme. 
Le fſcelerar de Marne ofa balancer long- 
temps ſur la mtdipcrite du prix; & finit par met- 
tre le comble à 'fes eſcroqueries, en ruinant un 
honn#te homme dont- il alloit combler la diſgrace 
en dechirant ſon eœur. Merival eut à peine la for- 


ce de ſe lever & de gagner ſa chaiſe a porteurs. 


Quoique le jour: fut rombe , il prit des chevaux de 
poſte , & arriva chez. lui au milieu de la nuit. Une 
affluence du monde, qui rempliſſoit la cour da 
Chateau, lui fit pre ſumer que la Baronne touchoĩt 
= {a gerniere heure. Il entra hors q; ui meme dans 
Pappartement de ſa femme qui * oa le temps 


de Ii demarder pardon, & de rendre la vie en- 
tre ſes bras. 
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Merival ,: que ce A. ſpectacle avoit atten. 
dri, voulut embraſſer ſon &pouſe qu'il appella det 
noms les plus doux; mais il ne trouva plus qu'un 
ombre. Ses gens Pemporterent dans ſon. apparte- 


ment, où apres avoir brũlé les lettres qu'il venoit 
d'acheter, A rendit le dernier ſaupir, en pronon- 


le nom du malheureux qui venoir le priver 

de ſafemme & du 4 i; 
Ah, quel monſtre! boria, la Marquiſe, & 

les femmes ſont à pla indre, quand, . des de- que 
hors gracieux , des ſetlerats parviennent zer db. 
juguer. On prerend , reprit le Colporteur, qu'un 
coquin de la meme trempe, qui vit actuellement 
avec la Fauconnier, vice - doyenne de nos Meſſalinet 
lui a donné les premiers elemens de cette fatale 
ſeience; je le croirois d autant plus volontiert 


u Monde. Eh, quel eſt ce livre, répartit la Mar- 
quiſe? ; je ſuis ſurpriſe que vous ne me Payez pas 
appotté dans le temps. C toit mon projet, mada- 
me, repliqua le Colporteur ; mais la Police crai- 


gnant que ce Dictionnaire ne formir des Cartouches 
d'un nouveau genre, elle me defendit d'en vendre 


H ne men reſte que cet Exemplaire que je fais con- 
noitre aux pratiques qui demandent a le parcou- 
rir. Ah! Parbleu, dit le Chevalier, nous en lirons 
lque choſe. Voyez. Monſie ur, & amuſez vous, 
. Brochure, en lui remertant le livre. 
.. Voyons. 4abord le titre q reprit le, Chevalier: 
Dictionnaire du Monde, Nneceſſaire d tous les gens 
» aimables qui yeulent ruiner les femmes , compoſe 
par un Gemilhomme Florentin, revu par deux 
„ Chevaliers Gaſcons, & Til par, Faun de la 


„ Comòdie des Futeurs., » 


Quel mot cherchons 0s continua k Cheva- 
Madame de Far mẽ, 


tirez trois ou quatre Anicles L 3. Sees 
reprit le chevalier, ouvrons. 


ils ont compoſe en ſociers Dictionnaire 
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Adtrice. Une Aftrice ot bonne 45 connoftre 5 
quand elle eft , comme cela arrive tres-ſouyent , 
belle & ſans talens ; il faut, ſans lui avoir fait la 
moindre declaration, rompre les - lances pour elle 
dans les tables d'hore , aux cafes, dans les cereles, 
& ſur- tout aux foyers du ſpectacle où elle eſt atta- 
chee. Ce zele lui parvient, & la'mediocrite ayant 
beſoin d'appui , elle vous fait rechercher. Locca- 
ſion eſt trop favorable pour n'etre pas ſaiſie. Vous 
y courez un bras en<charpe , parceſque vous de ver 
lui perſuader que vous vous etes battu contre 
Famant d'une autre Actrice qui eſt {a rivale. Votre 
ſituation, dont vous gliſſea un mot dans la con- 
verſation, la touche ꝙ autant plus que vous ne lu 
faites aucune propoſition tendre. Elle vous offre 
des ſecours, & ſi PA mant qui Pentretient, teſt - 
pas homme à Fenrichir dans peu, vous lui procu- 
rez un jeune Hollandois , un Milord a Guinees , un 
Americain embarraſſe de fa fortune, on un vieus 
Financier, & vous prenez, ſuivant Nalage ;cin 
pour cent par mois fur la ſomme que le _ : 
paye. Voila de jolis prèceptes, dit le Cheya 


— 1 
pourſuivons. 8 


Boire. Eft un vice dans la ſociété 'gentra} , if 
faut qu'un Gentilhomme , qui aſpire à le connoiſ- 
ſance du monde, conſerve fon ſang froid dans tou-/ 
tes les occaſions ol il doit entrer en commerce 
avec le beau ſexe. Il eſt cepeudant important qus 
&atrachanrt au goũt d'une femme, il eſſaie dans vn 
re pas tete. à· tete fi le vin la rend tendre; il doit? 
dans ce cas, lui faire perdre inſenſiblement ſa 7410 | 
ſon : une femme dans cet état ne refuſe rien dd 
tout ce qu'on lui demande; & quand elle ne en 
cute pas, on prend ; elle croit le lendemainf 


qu'elle a donné. 


Jalouſie. Quand un homme eſt parvenu A rendre 
une femme folle de lui , & qu'il la ſontirte au Ca- 
ramel( ce ſont les rermes de Part) il doit- “e 
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tloigner ; mais pour ſe conſerver une reputation 
Ghonnerers auprès des autres fi mmes, il faut qu'il 
mette de la decence dans ſes procedes; & que, 
jouant le jaloux, il attribue le moindre geſte, la 
phraſe la plus indifferenre, la promenade la moins 
ſuſpecte, le compliment le plus trivial à un eſprit 
de coquetterie, qui cherche un nouvel Amant. On 
veut $'excuſer, il wecoure rien, il s' emporte, & 
seloigne en f-ignant de pleurer ſon malheur, & de 
regretrer celle qu'il abondonne. 

Il faut obſerver cependant que sil ſurvenoit 
une ſucceſſion ou quelque avantage inattendu 4 
la femme qu'on quitte, on renouera avec elle 


n pre cepte qui ſe trouve au mot 


eplication.' 4 
Eettres. Auſſi- töt que Pon eſt parvenu à mé- 
riter ou à ſurprendre les faveurs d'une femme, il 
Gut s aſſurer d' elle, & des moyens de la desho- 
norer , en cas qu'elle ne paye point le tribut. 
Pour remplir ce plan avec ſucces, il ſuffira de lui 


Ecrire, des lettres tendres, & pleines de con- 
Gance 3 ſon eſprit flatre échauffera ſon cœur, & 

| 42 façon a avouer fa honte & fa 
defoire,,, Ces lettres deviennent alors un titre 


Elle repondra 


avec lequel on la perd dans le monde, quand on 
nn eſpere pas tout le bien quel pourroit faire. 


Oh, Tiafame Vicomte, dit la Marquiſe, n'a mis 
que trop eſſicacement, pour le malheut de la pau- 


. 


vie Baronne , oes odieuſes legons en uſage ! L'ar- 


ticle eſt, de lui, répondit Brochure. 11 eſt bon, 


reprit le Chevalier, de lire ce Dictionnaire pour 


© connoftre toutes les friponneries de ces marauts 


qui viennent en imgoſer par des Equipages bril- 
lans , & des habirs d'éelat, qui ſont le fruit de 
la ſc*Vrarefſe : allons plus avant. 


Non is. Le Monde eſt un labyrinthe do — 


ne peut ſe tirer qu'avec le fil d' Ariane; il faut 
donc que la jeüne Nobleſſe qui aſpire 3 jouer us 
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oi Pignorance & le defaur de Peducation la tien- 


nent enſevelie ; & que, connoiſſant les uſages, 
elle puiſſe reſiſter au manege des femmes inte- 


reſſees, amener dans ſes filers celles qui payent 


par excès de remperament', ou par defaur d' ap- 


pas, & briller aux dépens de ces donairieres ſexa- 


geénaires, qui veulent ſe rappeller leur jeune àge 
_ & les plaiſirs qui y eroient attaches. 


Pour attirer une femme intéreſſee dans le 
picge , il faut Paborder avec un air inſolent d' op- 


pulence, lui perſuader qu'on veut ſatis faire aux 


depens de fa bourſe, montrer de Por faire des 


prome ſſes, jouir & partir. Comme ces creatures 
ne veulent pas paſſer pour dupes , dans la crainte 
d'etre raytes du catalogue; elles ſe taiſent , & 
on va en tromper d' autre. 


Celles qui joignent la laideur au temperament, 


meritent des efforts & des égards à la premiere 


entrevue, Comme ces precepres ſont la quin- 


teſſence de Peſprit du monde, on'prie'les Can- 


didats d'apporter la plus grande attention à ce 
qui ſuit. Ages TON IE 

Les efforts conſiſtent à dompter la repugnance 
que la figure de Pobjer auquel on ſe lie, peut 
inſpirer: ce degoiic ſurmonté, il faut jouer le ga- 


lant, Vempreſle ; ne point penſer à tout ce qui 


peut revolter , & diviniſer méme les imperfec- 
tions de la nature. II arrive pretque toujdurs 
qu'une femme qui eſt dans ce cas; doute qi un 
joli homme puiſſe penſer ainſi: elle vous accuſe 
de flatierie; Ceſt alors que, ranimant toute vo- 
tre ardeur , vous devez lui prouvet par des decla- 


rations reiterees, que vous eres ſincere. Cette 


premiere eEpreuve lui donne une bonne idée d'elle- 

meme & de votre ſincèritè : objet eſt de la main- 

teuir dans cette erreur pendant quelques jours, 

& le meilleur moyen d'y parvenir; eſt Er 
| a 


—_ =: 
dle dans lasfocitte, forte de Penveloppe grofffere 


(100) 
,cerque nous appellons les Egard, „ Ceſt-3-dire , 
Take faut montrer un grand defintereſſement , & 
beaucoup de tendreſſe: on peut ſeulement ſe pet - 
me ttre quelques declamations contre la dureté des 
temps, Havarice des par ens, ou contre Podieuſe 
"Econ mie des tuteurs. Ces propos glifſes avec art, 
_ fropvenrc leur place 3 la ſeconde entrevue, & la 
.velugrueuſe  begueule eft ruinée par gradation , 
s eſpoir de reſſources. | T9 | 

On doit, à peu de choſes pres, obſerver la meme 
marche avec les vieilles Douairieres ; preſque tou- 
tes reſſemblent à la Marquite D***, qui cher- 
choit à 65 ans, dans les allées ſecretes du Luxem- 

ourg, des jeunes gens a qui elle doanoit un louis 
pour la premiere converſation, deux pour la ſe- 
£0ude , quatre pour la troiſieme, huit pour la qua- 
trieme, & toujours en doublant ainſi: parlez avec 
les femmes de cette trempe, autant que vous le 
pourrez, ſans gagner une extinction de voix, & 
des que vous vous appercevrez que vos diſcours les 
ont jettées dans cette ivreſſe libertine , qui les 
Tek hars,, belles memes , employes avec art le 

cret que vous trouverez developpe a la lettre G. 
Beaucoup de femmes y trompent, & donnent la 
.. reputation de merveilleux 4 des hommes anëantis, 
mot à la mode, que le Doyen des fats a mis en 
uſage pour peiadre la ſituation d'un amant qui a 
le malheur de. manquer a ſes engagemens. 
Montre. Un homme qui eft verſe dans la ſcience 
delicate, du monde, doit ſe former dans deux ans 
une boutique d' Horlogerie d'un grand prix; & 
pour cet effet, il doit obſerver de ne jamais ve- 
nir a Pheure indiquee au rendez- vous d'une femme 


qu il a ſubjugue-:la prudence veut qu'il arrive tou - 


jours avant ou apres; avant , il feiar d'avoir beau- 
cenp attegdu & part; apres, Pheure proprice eft 
pailte;, & les plaiſirs qu'on fe promettoit ſont 


perdus 3 on vient apeds-midi ou le ſoir, la Dame 


polir dans le monde, doit fuir les Nudites , Ceft- 
à- dire, que, lorſqu ii a Et aſſez heureux pour de: 


(roi) 
telate, on s excuſe ſur l horloge de ſon quartier 
on eqtead ce que cela veut dire, & on dit a Ha- 
mant, auquel on preſente une montre, tenez, 
Moaſieur , vous ſerez peut - tre plus exaQt une au · 
tre fois. Ce manege , repere tous les huit jours, 
meuble la boutique, & earrerient le commerce 
avec Verranger. Si on veut negocier auſſi en pen- 
dules, on peut $'en procurer par la meme voie 
& par les memes femmes qui ont donné les mon- 
tres. On doit done, pour remplir ce ſecond pro+ 


jet 3 Manquer à un nouea i rendez-vous, & bert 


cuter ſur P heure. Mais votre montre, re pond Pa- 
mante impatientee , va pourtant a miracle. Oui, 
Madame, dit on, mais je ſuis Panimal le plus diſ- 
trait de univers; & à moins que je ne ſois éveillé 
par le coup de cloche , je ne penſe a rien. Ah, nous 
vertons, Monſieur, replique la Dame, fi vous au- 
rez encore des excuſes à donner: Baillon ira de- 
main vous porter une de ſes pendules 3 a repertitionz 
ſi vous n'eres point xa après cela, il faudra que 
je vous envoie le Carillon de la "Samaritaine; On 
fe int de prendre ces propos pour une plaiſans 
terie; la Pendule arrive „on la go & on la 
Nafique- 0-4 

Nudites, Un Gentilhomme , qui cherche ry 


pouiller entitrement une femme, dont : il n'a plus 
rien 3 eſperer „il doit la quitter , quelle lui prè- 
ſente une image ſcandzleuſe, dont les yeux Ae 
tes ne ſauroient seloigner.avec trop de ſoin. 
Ah, convenez, dit Madame de Sarme g 
858. coquins & Aureurs ſont de grands 2 
avec leur Dictionnaire qui-eſt exatemger Je edda 
de la friponnerie mais qui vous, aig; Fife y {7124 
valier } Ceſt repartit- il un zur dang! ie vonne 
prie de me permettre la lee he ſera bs 
d TY  20gih 
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« Priſon. Hy ar der femmes qui, ne ext cutant 
ds la derniere extrẽmitè, ne ſoulagent un homme 
quand elles ſont eonvelucuer que Fon a un be- 
in preffant de le ur ſeebuts, faute deſquels elles 
vous perdent. La paſſion ou le temperament fai- 
fant-alory raire Pint6c2t ,elles vom aident ; maig 
elles veulent· tre perſuadees : les propos n'y font 
tien „il ne ſuffit pas mme de ſuppoſer une retraire 
dan. ersimte tte poutſuivi pour dettes. Cet 
tenaces, comptant mieux jonir de vous, 
diſt at que vous agiſſer prudemment, & vien · 
nent dans le fecret vohy tenir compagnie. Que 
fair! il done” faire? Recourir à PemErique , 
Deſt #-Aire , faire un billet à un Marchand 

qui veur vous obliger, parce que ce ſervice ne 
tai cofſte rien ; 2 5 à vous pourſurrre, & p 
met en exfcxaen , en yous 


eſt ae, & comme elle 1 befeln de vous, & 


due ta qe cence ne veut pas quelle ſe compromette 
en alan reſpiret la voluptt fur le grabar dun pri- 
nme, ce moment 1a decide, fa bourſe gouvre , 
& vous ;oulffes de la liberre & du fruit de votre 
induſtrie. Cet article a ere fourni au Dittiongate 
Pat le Chevalier la . 21 ku. 

ue uites- vont de ce livre ; 4 Aena Brochure 
Ale Merquiſe! Qwileſt bon # bitter, répondir- 
elle, Bt tes Atrteurs de ce Dictionnaire ſcan 
daleus ne ſeroient pas trop punis quand on leur 
i fuß ir le meme (ort. Et effet, reprit le Che- 


valier que peut on penfer de brigiinds qui fe font 


Sfifipsnifer en juſtice , & mettre en 7 5 pour 
2 argent Tuse femme v 1 4 quelques 

N 1e Coporteur; e Madame d- Er- 
” Alle france.” Oh, par- 
„rep ifa ſe Chepyalier, 
E Tg tes! des init freres; n'eſt 
digue d eppes conſideration, Eh, quelle eſt don 
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eette hiftoire , demanda Madame de Sarme I Js 
vais, repondir Brochure; la raconter a Madame 3 
elle eſt finguhere.' - 

Hut Freres-arriv4s de S. Domingue a Paris 
pour y decraſfer , & y chercher le ton de la bonne 
compagnie dans les tables d'hdres où ils ne trou- 
vent que des indige ſtions, un de ces S. Aulas (a), 
qui riennent le des dans les Auberges, accoſta les 
Amèricains, & les preſenta chez Madame d Erbigni, 
dont Teil luxurieus , le ceeur complaiſant, & Fame 
tendre, parrageoient 4 Venvi- cette bonne aven- 
ture. Les huit Pretes ſe:derobant à toutes les im- 
preſſions que les agaceries de Madame d' Erbigni 
avoient faites ſur eux, en devinrent tous amou- 
reux, & des lettres oxpreſlives ſuivirent ces pre- 
miert mowwemens. La Dame, à qui ces avan es 
me thodiques n etolent preſque plus ni ceſſaireg, r- 
ſolut de ne faire qu'une galerie de toute la famille: 
elle tépondit aun fruit Freres „ & leur donna un 
rendez-yous dans lu meme journee à une heure d' in- 
tervalle de Fun à autre. Les billets furent remit 
par un homme intelligem, qui s'acquitta de ſa 
commĩſſion avee rant d' udreſſe, que des Freres „ à 
chacun deſquels on avoit recommandé le ſecret , 
nei ſe douterent de rien. Le 7 — on le 
regut᷑ avec trantport, c on le renvoya des qu'on 
8appercur allbit devenir inutile 5; le 4 
entra une demi hive apres il d ſobligea fi: vives 
ment Madame d Erbignic, par ſon ſterile debut, 
qw'elle le eongé cia; le trolſieme weffagn point les 
torts de Pautte, & il eut te meme fort ; celui qui 
firiyir paya pour'fes predeceſſeurs. Madame d Eth- 
gun; que Phabirude avoit ſamiliariſte auee Finds 
deoke, 'v appercevant ane n 
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{a) Bavard qui a Fart  Pennuyer avec , 24 
af Arr 4 700 Litter. Ly 


1 
Hercule, lui propoſa de meriter le laurier du Ma- 
rechal de Saxe. Mon imbecille, ſubjugué par ce 
grand nom, voulut courir la meme carriere , & 
n' ayant pu atteindre au but, faure d'un ſeul pas, 
Madame & Erbigni eut Vimprudence de lui dire, en 
affe ctant une douleur tendre, ah, je vois que vous 
ne m'aime7 pas ! L'americain, outre de [incivilite 
de ce reproche , ſortit avec tant d'impetuokire , 
qu'il oublia ſon chapeau & ſon Epte. Celui de ſes 
freres qui le remplaga, reconnut d' abord Pepe & 
le chapeau; mais cachant ſes ſoupgons a Madame 
EErbigni , il fe jetta a ſes genoux , fe releva , & 
Fut heureux. La femme de chambre entra dans le 
moment, & voulut prendre Pepee & le chapeau 
qu'on venoit apparemment chercher; mais Ame. 
ricain, ſans s mouvoir, dit a cette fille: Ne vous 
gene point, Mademoiſelle , & faites prevenir mon 
frere qut je vas lui porter moi- meme ce qu'ila laiſſe 
ici. Ces mots prononces de ſang · froid par un jeune 
Erravger que Madame d' Erbigni prenoit pour un 
ſot, la déconcerterent un inſtant ,, & balbutiant 
une phraſe qui marquoit moins le répentir de ſon 
proc de, que ſon dépit de avoir pas vu le reſte 
de ſa famille, elle tomba nonchalamment ſur ſes 

Earrauxz & ſe plaignit de ſon; malheur, L'étranger 
n'ayant plus le projet de la conſoler, lui fit une 
profonde reverence: & ſortit: Tous ſes Freres, 
wil rencontra 4 trente pas de Fhôtel de Madame 
d*Erbigni', annoncerent par de grands éclats de rire 
le plaifir de leurs ſurpriſes. L' aventure devint bien- 
tot publique; mais cette femme qui ne rougiſſoit 
plus qu au pince au, affecta de : afficher & de pal- 
fer du Palais Royal au Tuileries , & de cette pro- 
me nade au Boulevard. Ramponneau meme en auroit 
joui, ſi les plaifirs ſoldateſques de la Courtille (a) 
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(105) 3 
avoicat été connus alors du beau monde. L'impits 
dence altiere de Madame d' Erbigni frappa tous 
ceux qui ne ſavent pas juſqu'où une femme galante, 
qui a ſecouè le joug des-prejuges, peut porter Pau- 
dace. Tour le monde n'eut pas la complaiſance de 
lui pardonner fon effronterie , & quelques Potres 
furent de ce nombre. La plupart d'entrieux , ac» 
coutumes a vivre des ſottiſes publiques, vont &cu- 
mer avec ſoin les anecdotes fingulieres dont Paris 
fourmille , & en font un ouvrage que la malignite 
humaine ſaiſit toujours avec empreſſement. Un 
Commiſſaire de Guerres, dome ſtique de la mai- 
ſon de Biron, fit de cette aventure un joli Vaude- 
ville. Madame d' Erbigni fut la premiere qui le 
chanta. Le ſieur Poinſinet de Sivri, ex-valet de 
chambre du Duc d' Orleans, en fit une Comédie 
ſous le titre des huit Fre res. L'heroine de la piece, 
miſli effrontee que Pecrivaſſier Paliſſot qui ſe mit au 
Balcon du 'Thearre Italien, le jour meme qu'on le 
baffoueit dans la Parodie des Philoſophes (a), 
prit une premiere loge, & applaudit. Un Cyclope 
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neau raſſembla , par un heureux mélange, le de- 
goſitunt Savetier avec le Duc agreable , & “ Amante 
mal. propre d'un Soldat aux Gardes avec elegante 
Comteſte. Ah! Nation aimable & frivole, ces plai- 
firs calotins ſont bien faits pour vous! 

(a) Cette Parodie intitulee les Petits Philoſophes 
du fieur Poinſinet de Noirville, le m&me d qui Pa- 
lifjot, ſous pretexte de lui procurer la place de 
Gouvernzur d'un; Prince Proteſtant ,. fit abjurer la 
Religion Romaine, & en dreſſa lui: meme Þ Aﬀte 
ſur le Quai de la Tourneile d Paris. Des perſonnes. 
en place, qui ont vu let preuves de ce fait, croiront. 
elles que ce Paliſſot ſoit Pappui de la Religion Ra- 
maine , ainſi. qu'il Vavance dans la Preface de ſa: 
piece des Philoſophes 1 24 Gab. 3] 


106) | 
de la Forge de Frłron ( nommé la Coſte , en com. 
poſa un Romas; elle le prona dans tous les cer · 
cles, & en aſſura le débit, en obſervant ce 
qui ſe pratique dans la veute des mauvais Ou- 
vrages (a). 

+ Voila une femme intrépide, dit la Marquiſe ; 
mais qui peut vivre avec elle? Des gens qui ont 
faim, repondit le Chevalier, & il y en a tant dans 
Paris. Elle vient, répartit Brochure, de fe jetter 
dans le Clerge ſubalterne, & elle vit aujourdhui 
avec VAbbe de Couryal. Oh, parbleu, reprit le 
Chevalier, celui: ci n'eſt pas le premier homme 
d'Egliſe qu'elle eũt arraque , & nous ſavons fa fa- 
meuſe hiſtoire avec le Général des Peres de ! Ora- 
toire. Ce n'eſt pas là de la petite biere , repliqua 
Ia Marquiſe , & cette aventure que j' ignore, m- 
rite d'etre racontge 3 la ſavez- vous, Brochure ? 
C'eſt moi, repondir-il , qui en ai rendu le Manuſ- 
crit au R. P. Berthier , Auteur du Journal de Tre- 
voux , qui vouloir le faire imprimer pour reparer 
Phoaneur de la fociete, en detruiſant de vieux pre- 
JugeEs qui lui ſont injurieux. Commencez donc, dit 
le Chevalier. | 
Madame d'Erbigni ayant lie une partie de cam- 
pagne avec le Supérieur- General des Oratoriens, 
ne. voulut point ſe ſervir de ſon carroſſe, ni de 


— —_— 


COT En apart — 


(a] Un Auteur qui veut debiter un Livre medio- 
ere, en envoie 50 Exemplaires d chacune des fem- 
mes qui le prote ent: le Duc, le Chevalier, le Comte 
arrivent. Je vous attendois , dit la Dame au pre- 
mier venu; donaex-moi 12 francs : on les preſente 
ſans explication, & on regoit en change une mau- 
vaiſe Brochure. Cette ceremonie ſe repete d tous ceux 
qui arrivent. Ceſt par ce manege que le peſant Abbe 
le Blanc a vendu deux editions de ſes Lettres ſur 
les Anglois, | 
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teluĩ du Rł trend Pere qu'on auroit pu recons 


notre. On reſolut donc de prenꝰre un Fiacre au 


Fauxbourg S. Honoré, & de gagner la petite mai- 
ſon de la Dame qui Eroit à la barriere de Vaugi- 


rard. A peine Eroit-on ſur la place du Palais 
Royal, que le Fiacre fe briſa. Le peuple atrire par 


les cris du cocher, & par fa curiolite naturelle , 
arriva en foule ; les glaces de bois du Fiacre , qui 
troient lec6es , lui firent ſoupgonner du myſtere , 
& il vit ſes conjeQures verifies , quand le cocher 
ouvrit, en jurant , la portiere. L'Oratorien qui 


avoir prevu le coup, avoit eu la preſence d eſprit 


Tenlever la petite bordure de toile blanche qui 
couvre la moitié du colet des robes des Peres de 
P'Oratoire, & qui eſt la ſeule marque qui diſtingue 
leur haBillement de celui des Jéſuites, & deſcen- 
dant ſans contrainte; il entra dans un autre fiacre, 


en criant a haute voix au cocher , aux Jeſuites de 


la rue Saint Antoine. Madame d&'E:bign: , livree 


aux hutes de la populace, penetra , ſans la moin- 
dre Emotion , dans le Palais Royal, où elle fut 


reſpeQte ; & le peuple , abandonne à lui-meme , 


$'6puiſa en conjettures ſur le procede du Pere Je- 


ſuite, car POratorien paſſoir alors pour tel. Les 
hommes rirent de la ſingularite , & les femmes, 
qui avoient apparemment des raiſons pour etre in- 
dulgentes, parlerent de cette demarche un peu 
extraordinaire, ſi elle avoir ere vraie, comme d'une 
action mèritoire, à laquelle les plus zelès donnerent 
le nom glorieux de converſion. 
Il faut convenir , remarqua le Chevalier, que 


la Palais Royal ſe trouva-la bien à- propos pour tis 


rer Madame d'Erbigni de Popprobre dont la po- 
pulace alloit la couvrir. Ce qui m' amuſe dans cette 
aventure, reprit Madame de Sarmé . c'eſt le ſang 


froid du General qui trouve dans une action fi des- 


bonorante les moyens d'avilir ſes ennemis. Avilir , 


Madame, repartit Brochure! Le public penſa bien 


Pr 


— 


— n 
I "FA" 


SMASRE 


— n 8 2 


EY | Frog) 
diftremment , & les Jeſuites auſſi. Je me rappelle 
que le Pere Berthier , apres avoir lu le derail de 
cette anecdote , me dit que les ennemis de leur 
Société la ſervoient ſouvent , en chercher a lui 
mire, La Marquiſe , repartit le Chevalier, o'eft 
pas au fair des motifs qui d*rerminerent le Gaze- 
tier de Trèvoux a 5gexpliquer de la ſorte, & elle 
me permettra. ... . De vous taire, repliqua Ma- 
dame de Sarme : vos reflexions ne touchant point 
mon ſexe, je rai pas la curioſité de les entendre: 
cCb'ailleurs il me ſemble que Brochure vouloit nous 
parler de PAbbe de Courval. Il vit, repondir-il , 
ainſi que Yai eu Phonneur de vous le dire, avec 
Madame d' Erbigni, qui a pouſſe la complaiſance 
jaſqu'a vouloir qu'il prit un appartement chez-elle; 
mais PAbbe gen eſt excuſe par une fauſſe honre. Il 
ſort le matin en ſoutane, & il ne veut point qu'on 
lui reproche de dire la Meſſe dont - il a beſoin; parce 
qu'il travaille pour le Theatre , dont - il a un plus 
and beſoin encore, Il craint d'ailleurs qu'on ne 
ſe de lui ce que le grand Rouſſeau (a) diſoit de 
Abbé Pelegrin qui étoit dans le meme cas: 


Le matin Catholique, & le ſoir Idolatre, 
dine de VAutel, & ſoupe du Theatre, 


LAbbẽ Eroit cependant oblige de dire ſa Meſſe 
— 18 — — — — — 


(a) Quand je dis le Grand- Rouſſeau, je ne pre- 
tends pas porter la moindre atteinte d Filluſtre Ci- 
toyen de Geneve, dont fadmire les Ecrits , & reſ- 
pede les maurs, Tous ſes ouvrages, & notamment 
la Nouvelle Heloiſe , qu on a tres ſtupidement criti- 
guee , annoncent qu'il a plus d'eſprit que ce Potte 
men avoit ; mais les belles Epſtres & les Odes ſubli- 


je ſuis Puſage'en- le lui donnant. 


mes de celui. ci lui ont merits le nom de Grand, & 0 
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„dous les jours; ou de 2. un Marchand 


Frippier;avec qui il avoĩt troque le prix de 400. 


: Meſſes contre deux habits noirs (2). Je croyois , 
reprit le Chevalier, Courval plus 3 ſon aiſe; il a 
eu autre ſois la Maréchale de , Cela eſt vrai, 
repliqua le Colporreur; mais stant aviſe de man- 
quer à M. de Voltaire & à elle meme, elle le chaſſa, 
ſoit pour venger le Pobte, ſoit . pour le punir de 
Fiadecence du mot. Eh, quel eſt ce mot, demanda 


la Marquiſe ? Un £quivoque libertin qui rauroit 


pas du cho guer dans la houche d'un Abbe » reprit 
Brochure. 

Madame 1s-Mat6chole de „ ayant entendu 
dire que la premiere Tragtdie: de Moriamne „ que 
M. de Voltaire avoit miſe au, Theatre ,, valgit 
mieux que la ſeconde, fouhaita, * jour qu il. la lui 
lat. Le Pore ſe. preta d autant ow volontiers, à 

ce deſir , qu'il penſoĩt comme la Marechale. II Lat 
done a“ piece telle qu'il, Pavoit compoſee quand 
elle m 10 Noe: feen ſgene du dernier 
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(a) Courval eft un dom! ' imaginaire „ (mais Pavend 


ture eſt” reellement arrives d Macarty', Pyetre His 


bernois , qui hypot&qua au nomme Hamelin, Frip« 


pier, rue Dauphine , le produit de 400. Meſſes pour 


le payement de deux habits noirs. Le Sacriſtain d 
PEgliſe du Saint. Eſprit domoit une carte d P Abbe « 
au moyen de laquelle le * * touchoit 15. ſals 
par Meſſe. Ce * Macarty eſt le můme qui æcrivit un jour 
la Lettie ſuibante d un We nog Kar 1 Sang 4p 
le protegoil. | Ine 


MONSEIGNEUR, 


Si votre Alteſſe Sertniflime ne m'honore_de 6a 
1 dans la ſituation où je me trouve, Alle, * 
reduira & la dure niceſſitꝭ de dire la + wk 
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ate, Mot ianine Empoiſonnee venoit moutiri un 


Vis pour toi, vis pour moi, vis pour nds: cher: 
„ enfant of ofitqer 
„ eee S135 Branierin Web I ur 
La Maréchale ' frappte de ce vert que le Poste 
rendoit avec attendriſſement, verſa des larmes. 
Courval qui en appercut'; saviſa de lui dite: Ne 
pleure pas, Madame, il y en aura pour tout le 
monde. nz 


. 
o 


M. de Voltaire &ofen(a' du propbs 3 ls Mart- 


Þ 


chale, 6utree-de: (bn coté que FAbbs! oſat jouer 


le mot avec elleien bonne compagnie;, le mit. à la 
porte ſuns luf payetr le thois'commenct'; a dit 


chrenique. Elte fit trös. bien, röpondit fa Mar- 


gquiſe; de pareilles impertinences mErirent d'&tre 
--corrigees, & depuis long-remps cet Abbe [paſſe 
pour un fat. Je me ſouvieus fort qu'un homme ge 


| ſ.cobe „ qui Yavois remis le ſoin de ma Biblio- 


eque avant que Brochure sen mar}, me le pre- 
+wfenra un jour „ N. que le gres Prefident me dit, 


Jsprès qu' ils ſurent ſortis, que ces deux, Abbes ne- 


dient pas la meilleure compagnie de Paris. Je con- 
Jois les maſques, repliqua le Colporteur & je ſai 
«pourquoi M. le Préſident vous parloit aioſfi. Eh 


„pourquoi, demanda vivement Madame de Sarme ? 


1 qu'il a ite, répondit Brochure „témoin 
*prefque oculaite du premier cyenement qui rendit 


| kConrval célebre. Madame de ***., plus Epriſende.la 


reputation de PAhbè que de fa perſonna, lui fit, une 
prevenance dont le reſultat fut de Pamener à ſon lit: 
on paſſa la nuit la plus agreable du monde. Le ſo- 


\_ eilJuifoitdepuis long · temps, quand Madame de“ , 


© offuſquee par ſes rayons, tira les rideaux de ſoũ lit. 


Les portrajts de tous ces ancdtres , qui dbtoroient 
fa chamhre à coucher ;, ti Happe tont & comme & - 


„ , r 
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elle toit repentie alors de ge qu'elle venoĩt de. I 
faire , elle dit à Courval: L'Abbe , que penſeroient 
mes aleux, que diroient tous ces Officiers-Generaus, 
gui ont verſe leur ſang pour la Patrie, Vils me 
yoyoient avec toi? Ila diroient, reprit Courval, que 

501. ges une Catin. Madame de, qui vouloĩt 
qu'on reſpeRar ſes (pigrammes & ſes vices , em- 
porta, & ayant tire dix louis de {a bourſe; elle les | 
donna a Abbe qui les regut, en promettant de, 1 
ne .paroitre jamais a ſes; yeux. Ce tort· là, reprit, F 


l a > « « - a 
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Madame de Sarme , weſt pas eſſentiel, & la vanite 


deplacte de Madame de , meritoir la'repartie 
de PAbbe. Ce jour, repliqua Brochure, fut mal- 
heureux pour lui. Madame la Comteſſe de , 4 
qui le ſpectacles fourgiflent un fond. que ſa galan- 
rerie , A puiſe rarement , trouva PAbhé a Opéra; 
elle I'appella ſous le prétexte de lui faire dire du 
mal de la Guirlunde qui n'avoit pas beſoin des ma- 
nœuyres de la cabale pour ètre ſifflee, & elle lui 
propoſa de venir lui rendre viſite a minuit. L' Abbé 
fut exact à invitation; la Comteſſe, qui étoit 
deja couchee , lui permit de s approcher d' elle; & 
celui: ci stant dẽpouillè de ſes ornemens ſacerdo- 
taux, ſe jetta rapide ment dans les bras de Madame 
de *. Vous vous rappelletez que; Courval avoĩt- 
paſſe la nuit, & que ſon ame, ant antie par Vin- 
ſomnie, ne pouvoit guere s occuper de toutes les 
reflex ions voluptueuſes dont la Comteſſe le croyoit 
ſuſceptible. L'Abbé, s appercevant de fa ſituation, 
voulut pré luder en portant ſes mains ſur la plus 
belle gorge du mon e, la Comteſſe, offenſte de 
ce prelimaire , jetta PAbbe hors de ſon lit; Cour- 
val, conſterne ,- demanda à Madame de don 
ptoyenoit ſon couroux : De votre inſolence, r6= 
parti telle; apprenex,, mon petit Abbé, que lorſ- | 
gue je vous paye pour venir ici, c'eſt pour mes plate 
þrs., & non pas pour les vbtres, Courval interdit ſe 
tetitas & botna ſa vepgeance à faire Talaue 4 
FE * 
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grammes aontre cette femme, & à ticher den ft. 
duire d autres qu'il peut voir fans de fiance, parce 
que tant cree' le reperiteur' de preſque tous les 
théstres particuliers, il va à toute heure chez tou- 
tes les Dames qui jouent la Comè die. Convenez , 
dne, reprit la Marquiſe, que cette manie que 

Hoi a drapte dans la folie da jour, prend en 
France avec bien de la fureur : il ſemble que plus 
on 's'tcharne a m priſer Ferat de Comædien, plus 
on veut fe rapprocher de luĩ; tout eſt devenu ac- 
teur. Un des contrevens de mon cabinet de jouer 
stant briſe avant hier, j envoyai chercher le ſer- 
rurier pour le raccommoder; mais le laquais charge 
de cette commiſſion , me repondir qu'il ne pouvoit 
venir, -patce qu'il & habilloit' pour jouer Tancrede. 

Que cela ne vous étonne pas, Marquiſe , re- 

rit le Chevalier; j'ai un de mes gens qui eſt For- 
gement du thtarre du Tempie, & qui, faiſant, il 
y'a huir jours, Oroſmane, mugit preſque auſſi 
agre able ment que Lekain, Vols, pat exemple, re- 
pliqua Madame de Sarmé, oli je ne vous ſup- 
porte poim: vous n'aimes pas Letain: que Paris 
trouve delicicur Que manque: ti il cet Auteur? De 
It figure, de la” voi, de la vetité 86 des entrail- 
RE „ répondit le Chevalier. Javour', reprit la 
Marquiſe, que ſa voix n'eſt point agreable. Le 
terme eſt moddré, rèpartit le Chevalier, & il con- 
vient mal a Forgane ſepulehral de oe Comedien. Je 
27 qu il pla à la moitié de Pari, & que The- 
Bete Provincial, qui laiſſe ſurprendre par de grands 
Brat & des cris, trouve Lelain admirable; mais 
quand on condolfr le théstre, & qu'on veut ſui- 
vte de prey cet uſurpataur de reputation, on 
eſt force de convenir qu'il n' pour lui que la 
Beauté de attitude, & Texpreſſion des geſtes; 
encore verroit-on, fi on les ſuivoir de pres, qu' ils 
ne ſour pas naturels, & qu' tant compaſſes au 
miroir, ils ont une uniformite qui ;-ſentaot Yes 


* 
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| Aboyeur biernel ; il et furieum dans toutes les po- 


citer Your haur d'un art dingeretm qui doit faire 


(i473 
nude & la contrainte , 44/4 pas Vair' d'avoĩr ett 
dir iges par la firndrion d'nilleurt votre Lełuin eff 
un corwultiomnaire qui, ne ſaiſiſant jamais le vraĩ 
ſens d'un röle, dſt toujours aui dela de la hature. 


Grions ; ainſi je conclus qu'il faut qu il fe borne & 
jouer les roles'de martyr", f analogues a ſa figure 
r & + {a voix piteuſe. Je vois, répartit 
ta Marquiſe, que je n'y gagherat rien; ainſi laif- 
ſons · la les Cemédiess 92 profeſſion, & parlous des 
gens du bel nir qui 2 ſe donar en ſpettaele. 
O aboutir ełtie manie ; dites le- moi; je vous 
prie 1 Où elle aboutit, répliqus le Chevalier; à 
arranger les affaires de cœur , à tromper les fur- 
veillants , les meres vigilantes , & les maris jalous. 
Une ſemme du une fille qui ne peut voir ſon amant, 
qui vit cependant la meme ſocier&j\convient de 
prendre dans la piece qui eſl ſur le rapis ; un role 
qui ſe rapporte 3 fa gtüntlon, & les deu amants 
jouiſſeat du plaiſir Prin tendte Kpanchement, * 
de parler pendant deux heures le langage de'Va- 
mour , fans que leurs ſurveillans, ridicul;ſbs fins” 
ces comedies ,' puiſſent ſe plaindre. Au- contraire, 
on les voit enchantés du talent de leurs Femmes © 
ou de leurs Filles:, applaudir à leur jev , t fe fel. 


le-milheur'des admiirateitrs, Cela meſt pas m 
adr6ir:; dit Madame de Sarmne ;& jadopte volon- 
ties let remarques que volis faireg à ce ſujet. 
Rien neſt fi pokrif; repliqua Brochure, & j'ai vu 
Abbe de Courval vivre long-temps au bendfice. 
que la diſpoſition des roles qui procuroit de 10 
des amans quH r uniſſoit ſur le eh. ä „ 
Mais mon ſerrurier_ & le laqu ON Means, 
reprit la Marquiſe, n' tant pas 8 ce cas, po 
quol cet ànimaux- a jouent ils Pour 2 
gands , Madame, repliqua Brochure, Se wet 
ner un air, Vous ſavet ques Pari tien 7 
3 
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( 
rogamt que le petit peuple 
exattement les Arlequins de la ſociété, dont la 
' baloutde eſt de parodier tout 3 90. en 
ragddies qu ils jouent, comme aux, Parades du 
9 on Von mer (qraiſogs Elea pave s a1 

— 
ak vu, reprit la Marquiſe , 7 une Fille de Paris 
violemment enrichte de ces bouffonneries ; elle y 
paſſoit reellement la moirie de a vie , & ſiniſſant 


— homme Cuſſandre ou a Manꝑſeile Ziſabelle (a) 
un ies „comme elle donna autrefois une taba- 


tiere & Lebain Ah , palſembleu ,-s'6cria. le Che- 


valier, il n'y a plus n'6nigme „& vous nous parlea 
ici de la Peliſſier! Il eſt vrai, repliqua le Colpor- 
teur, que dans le temps meme qu'elle montroit en 
ville, elle avojt orgueil de faire une penſion aux 
Direfteyrs des: Mationnettes pour lui jouer deun 
Parades. par jour. Ayant- d'aHler plus don, dit la 
Marquiſa, je veus favoir ce que vous appellez mon- 
trer en ville. Je ne ſais trop, rpartit , Brochure, 
comment vous gaſer cela; mais figurez-yous- un 
maĩtre de danſe qu on ne paye qu'au mois, & qui. 
prend dads chatyte maiſon où il donne leon, un 
caghat qu vn tet ire à Fexpiration du terme. La Pe- 
lifierayoin ba vogue, & FAngleterre ſeuls, qui va- 
lot des ſommes conſidérables, Un Comte Alle- 
mand, qui en devint amoureux, la captiva de fa- 
gon, qu'il ne lui fut plus poſſihle de continuer 
Pexercice d'un talent auſk tucearif. Le Comte, Al- 
le mand 2 tous les points, toit de tout le 
corps Germaaique b'obſervateur le plus rigide de 
. ogg cetse n amelie rann 
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(a) N 4 perſomnages qui fgurent dang. 
tet parades eſpechs de Comedies = le me; 


* ta grofſiere dquivogue = le — 


* 
* * 
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jouer: la; grandeur ,- elle donndit 4; Giles ,- au 
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juſtifize par le titre de ſouverain qu'il portoit aus 


uſurpation, puiſqu'il fouraiſſoit deux hommes au 
contingent de Empire, & que ſon auguſte viſage 
btoĩt empreint ſur un motceau de cuivre blanchi 
avec plus dart que de bonne foi , qui couroit pour 
trois ſols dans toute Perendue de ſa domination, Le 
Comte aimoir vivement la Peliſſier, mais pas aſſez 
pour loi laiſſer une ſorte de liberté ſur ſes gofits les 
plus indifferens, Ses compagnies & ſes lectures 
- Etoient -regltes par ſon amant; ce meſt pas qu'il 
fut jaloum : ,Pamgur ſeul de la grave stiquette le 


dicidoir en tout. Les allees du Palais Royal & des 


Tuileries ; où les femmes de Robe, & les Fermie- 
res générales, ſe promenoient, erojenr interdites 
a la Peliſſier; elle ne pouvoir paroitre que dans 
celles-ojz : 4 Taide du microſcope, on développoit 
quelques Ducheſſes ou des Femmes a ſeize quar- 


tiers. Le Comte vouloir bien qu'elle regut compa» - | 


gnig „ wais il falloit que les hommes qui venoient 
lui faire la cour, fuſſent Chevaliers de Malte, ou 
au moins Capitaines de Cavalerie; & les Demoi- 
ſelles du monde qu'elle pouvoir voir, devoient- Etre 
entretenues par des Princes ou par des Ducs. La 
manie de ce faſtidieux Comte me rappelle-Puſage | 
ridicule qui s' obſerve dans les cereles ennuyenx de 
beaucoup. de Provinces d' Allemagne, ol un etran- _ 
ger ne peut avoir la prerogative. de; danſer avec une 
Madame d ſeize Quartiers ,-qu'it- a'ait erale ſes; the | 
tres; & Gil deſeendoit en droite ligne des Duchas \, 
telet & des Beauſremont, & qu'il fat au ſervice * 
ſans avoir le rang de Capitaine, il ne pourroit-etre 

que SpeRareur immobile de ces feres genealogi- 


ques , Q amour propre porte Pennui dans le ſein 
des plaifirs. La Heliſſier contrainte juſques dans ſes ' 


lectares, ne pouvoir lire que Armorial de PAlle- 


magne,''Hiſtoirg de Empire, & quelques autres 
ouvrages ah les hauts fairs des ancttres du Comte 
tragt dtailles avec la péſanteur des Erudits dg 


— 


— 


(116) - 
*Leipbik. cede Bibliotheque n'eroit pas conf: 


Fable; mais it y ayoit fupplee en faiſant i 
YHifſtoire de toutes ſes poſſeſſions; Donizintes — 
mirables dans leſquels Pœil petcant dei Phyſicient 
avoir decouvert de Ahern , de TRerby & der Then 
mie res. n C43 der: 
La table ſeule n jndemniſer la Pelifſier de 

15 gene dens laquelle on la tenoit. Trois ſervices 
de ſeize plats analogues aux ſeize quartiers , for- 
moient ſon ordinaire; mais elle ne pouvoit tröu: 
ver délicieux que ce qui toit cher: & doeile als 
 mianie de ſon illuſtre amant , elle tie'toifchoit-polnt 
aux mets qui n'6tojent plus din leu ptimeur: : zuſſi 
quand le plat de petits pois étoit aui deſſdut de 
cinquante francs , le Comte vouloit bien qu'on lui 
ef ſervit, mais il- ne permettoir pas qu'elle en man- 


gear. I! lui Eioir auff defendu de boire des vins * 


qui n'avoient pas été recusillis dans un fonds no- 
ble, & a haine pour la roture toit telle, que : j 
ne pouvant ſe déterminer 3 boire de Peau de la 
Seine ,*qui-etoir commune à rout Paris il envoyoit 
tous les jours chercher un barril d' eau y dix lieues 
de la ville; mais il ètoĩt ſir de ne point ſe méſa- 
lier en en buranr; ; elle ſortoit d'une ſource vive qui 
appartenoit à un Prince du Sang. 

Voila un perſonnage bien ſingulier, reprit Ma- 


dame de Sarme ; mais il falloit cependant qu'il fut 4 


fort riche pour mener ce train de vie bizarre &R 
diſpendieux. II jouiffoir , repartit le Colporteur, 
decent mille è cus de rente. Tu te moques de nous, 
perruque, repliqua le Chevalier; la Table aux 
ſeize quartiers auroit d&ja-emporte cette — | 
Patience, Monſieur le Chevalier, patience t$pot- ' 
dit Brochure „le Comte vivoit deux ann ttt Hans 
ſes Etats, ol il $occupoir 4' faire barrre (a pi ite 
moanoie, faire couper ſes bois, & à tuer bean- 
coup de zwier qu'il vendoit forcement à fes Vai 


ſaux: ſa waiſon gui i'6toir plus A 


1 


1 ann n ̃ oe 3 it. 1 


_— 
10 
* 
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g*o6alogique, vivoit ainſi que hui, de lic vres, de ſaws 
eiſſes, & du fin plat de choux vinaigres , mots de li- 


cieux, le ſeul des choſes communes qui tienne encore 
a Periquerte Allemande. Ces Epargnes entaſſes , lo 
Comte reprenoit Pair ſouverain , & venoit jouer la 
dignité à Paris, où il aﬀfeQoir modeſtement de 
parler:de-ſes troupes, de ſa Regence & de ſes Mis 
niſtres; & ces petites miſeres Pindemniſoient de 
Pegalite que le Francois le moins noble oſoit met 
tre entre ſon Alteſſe & lui. Oh , ce ne ſont pas ſeus 
lement, répartit le Chevalier, les Princes Alle- 
mands.a qui nos petits inſectes tires manquent de 
reſpe&; je me ſouviens qu' après la paix d' Aix. la- 
Chapelle, un Prince Souverain d' Italie, dont 1a 
maiſon eſt tres ancienne, étant dans Fappartes 
ment dela Reine , le Marquis de J***, lui propoſa 
de jouer deux cents Louis au piquet, le Duc ayant 
repondu que ce jeu-Etoir trop mince pour lui. Eh 
bien, Monſieur le Due, repliqua le Marquis d un 

ton perſiſleur , je vais, {i vous voulez, jouer dans 
un cent de piquet vos petits Etats contre une par- 


tie de mes Terres, Le Duc, indigné, ſe retira. 


Les hommes ſenſts blamerent Pindecence du Mar- 
quis qui eut pour lui ie ſuſfrage de tous nos illuſ- 
tres Freluquets: \ 

Favoue, répartit la Marquiſe, qu il y a bien de 
la petiteſſe dans les détails de Veriquettez mais on 
doit une forte de conſideration a un Etranger qui 
joint à (a naiſſance le titre de ſouverain roujours 
reſpectable pour tous les hommes. Que Von rie 

out bas de ſon orgue il ridicule , paſſe; mais on 
ui doit dans le public une honutteté de conven- 
tion, de laquelle il eſt ſage de ne pas carter, 
Quand le Prince re tourne dans ſes Etats, demanda 
le Chevalier, que devient la Peliſſier? Lamant'; re 
pondit Brochure, promet de lui faire payer exac- 
tement {a penſion ; elle, de ſon core , jure d etre 


ſage, tous deux manquent à leur parole „& $'0Us 
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Mlient, La Nymphe 2uguſte vyoulant bien deroger : 2 
deſcend à la roture ou à la nobleſſe du troiſſ * 


rang, & elle ne retient des femmes de condition 
dont- elle a effleure le r6le , que la manie des ca- 
prices. C'eſt dans une de ſes fantaiſies qu elle a 
ris Vervilly. Ah, Bon Dieu, &ecria la Marquiſe?! 
e quel far ſubalterne geſt-elle empttree Ceſi 


bien le petit Monſieur le plus ridicule & le plus 


avantageax que je ſortois un jour de POpera , Ab- 

avoir demande vingt fois mon carroſſe qui 
ne venoit point; FVervilly m'offrit effrontement le 
fien. Comme je ſoupois dans une maiſon on Fon ſert 
regulicrement a neuf heures, je Vacceprai ſans ba- 
lancer, parce que je Pavois vu deux ou trois fois 


chez 1a mere. Ce carrofle, offert avec tant d' em, 


preſſe ment, n' arriva point, puiſqu'il rexiſtoir pas; 
mais mon impudens, voulant ſoute nir la gageu- 
re, joua Pimpatience, cria dix fois qu'il Etoir le 
Gentilhomme de France le plus mal fervi; jurs qu'il 
feroit une réforme dans fa 


la lueur des lanternes le moyen de 'ne point impri- 
mer ſes ſouliers dans la boue. C'eſt bien lui, re- 
prit le Colporteur; un Auteur de mes amis mit 
un jour malignement au bas de ſon portrait ex- 
poſé dans le ſalon du Louvre, le fix vers ſui- 
vants, qui peignent, on ne peut pas mieux, cet 
original; | T4 


Talon: rouges & pie, poudre fur ſes habits ! (a), 


Pincè comme un Danſeur, & de lui ſeul 'Epres 1 
Voerbiageant ſur. tout, tant6t pour tantot contre; 


EW” FAA iy It x 1547 


= (a) Les Sous. Seigneurs ont la manie de ſè faire 


poudrer leurs habits au bas de deux faces de leur 
chevelure pour ſe donner un air de vivacite, & 
perſuader que cette poudre eſt tombee des 
en bonne rune. ; „ ee 24333 $308 1; 4558 
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maiſon & partit inco- 
gnito le talon rouge en l'air, & cherchant a travers 


cheveux 
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+ Meuble cher & peſant „on cent coliſichet 
Montrent moins un Seigneur qu'un Marchand dt 
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Redites moi ces vers que je les copie, dit la 

. Marquiſe ,/:ils peignent Vervilly d'apres Nature, 
& le voila tout craché; mais vit- il ces vers Un 
des premiers, repondit Brochure, & ils parurent 
ſi frappans, que Mademoiſelle d Anville qui les lut ” 
au ſallon, ne voulut plus recevoir Vervilly qui etoir 
au mieux avec. elle, fi l'on en croit la Gazette de 

: Cythere. Vous pourriez . reprit le Chevalier , etre 
ici dans erteur, mon cher Brochure; je crois 

; avoir entendu dire qu'elle ne quitta ce fat que 


parce qu il aviſa de faire un couplet ſur VPhiſtoire 


de la cheminee', qui a rendu ce:te femme fort c- 
lebre. Vous tombez ici dans un anacroniſme , r& 
partit le Calporteur, & Panecdote de ta Chemiace 
eſt poſteriture de plus de deux ans aux vers mis an 
deſſous du portrait de Fervilly. Mais en vert- 
te, reprit Madame de Sarmé, je ne ſais dos 
je viens, & je crois que je ſuis une femme de 
-Pautre monde: vous venez Pune & autre de ra- 
conter- là une infinite d' aventures dont je ne ſa- 
voĩs pas le premier mot. C'eſt que toutes ces cho- 
ſes répartit le Chevalier, ſe ſont apparemment 
paſſc es dans le temps que vous Etiez devote. Eu- 
core un coup, Monſieur, point de mauvaiſes pla- 
ſanteries , repliqua la Marquiſe , laiſſons- Ia vos 
propos, &r6coutons Brochure qui va nous faire 
Ihiſtoĩre de cette Cheminee, R 
Le Baron de Mazanges , reprit le Colporteur 5 
devenu-amoureux fou de Madame d'Anville , in- 
troduiſit dans ſa maiſon de campagne, ſous le pre= 
texte dy jouer la Comedie, M. d' Anville avoit la 
ſureur de faire des pieces que ſa femme avoit la 
manie de repr6ſenter. C'eſt a Fart de ce Financier , 


"RI. 3 


trio) . 51 
{ hue nous devons le Flegmatigue, le Melancoliqih 
& les Dangers du Faſte, trois Comediens dont leg 
repreſentations lui coũterent cent mille francs. Ce 
meroit pas-la precher d'exemple , mais telle eſt la 
fatalire des Auteurs & des Predicateurs ; ils : ele- 
vent toujours avee vehemence; contre les defants 
dans leſquels ils rombent à chaque inſtant, Mazan- 
ges eut le bonheur de parler d'amour a Madame 
- C'Anville, & d'en etre écouté favorablement; 
mais les yeux jaloux du mari ne les quittoient 
point, & quand celui-ci toit oblige &aller-bavar- 
der auprès d'un tapis de verd , où le traitant eruel 
boit, en guiſe de limonnade, le ſang des peuples 
dans des coupes d'or, il mettoit à la ſuite de ſa 
femme un vieux griſon conſtamment atrache à la 
perſecuter. Deux Amans genés imaginent bient6t 


des moyens pour rompre leurs entraves. Le Baron 


avoit à ſes ordres un Machiniſte habile, qui, ayant 
a fe venger perſonnellement de M. d'Anville, ima- 
gina de ſouſtraire les deux Amans aux yeux des 
jaloux, & de les reunir dans des momens oùò on 
les croyoit fort eloignes Fun de Pautre. I inventa 
pour cette effet une chemin mouvante dans le 
goũt des tours des Religieuſe, au moyen de la- 
quelle Mazanges pouvoit, quand il le defiroit., paſ- 
ſer dans appartement de Madame d'Anville, qui 
depuis long temps ne couchoit plus avec ſon mari. 
Le Baron ſongea d' abord à ſe mettre a Pabri du 
foupgon, en faiſant louer par un nomme Merobert, 
qui Etoit alors gargon de Bureau de la Marine, un 
appartement chez un Baigneur de la rue de Riche- 
lieu, qui etoit mitoyen à celui que Madame d' An- 
ville occupoir. L'hyver ayant rappells tous les hon- 
netes gens à Paris , Mazanges, qui demeuroit pla- 
ce Royale, ne parnt plus chez le Financier ; celui- 
ci fut enehant de la ſeparation , & ceux quiaiment 
A imaginer des raiſons qui puiſſent avilir les per- 
Hunes auxquelles ils en veulent, ſe turent ſur cet 
| | | | _ Evenemen} 
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5 (111) | 
#venement, parce qu'ils Fattribuerent 4 12'vari#ts 
des plaifirs qui enchainoient le Baron. 

D'Anville qui avoit acquis , par une fatale exp6- 
rience, le privilege d'etre jaloux, eut des ſoupgons 


qu'il voulut Eclaircir. Maiſonneuve, c'eſt le nom du 


vieux griſon qui portoit celui de Galepin avent 
qu'il eut juge A propos de faire banqueronte , fut 
charge de Poperation, & le maudir vieillarq de cou- 
vrit que le Baron de Mazanges paſſoit, au moyen 
de la chemin e, dans la chambre de Madame d' an- 
ville qu'il vit un jour dans les bras de fon amant 
par le trou d'une ſerrure. Le griſon, fier de fa de- 
couverte , courut enfoncer le poignard dans le ſein 
de ſon protecteur, en lui devoilant la perfidie de 


fa femme dont-il vouloir ignorer la conduite, en 
cheschant à Papprofondir. D'Anville monta, & il 


ne vit rien. Galepin, que ſes yeux n avoiĩent point 
trompe , voulut le perſuader de Pexiſtence de cette 
cheminee tournante , qu'il afſuroir avoir vue. Le 
Financier, outrè de Vinſolence dugriſon, le punit 


en le condamnant à copier une de ſes Comedies, 


Vous me reduiriez , dit Galepin, a mourir de faim, 
ou ce qui revient au meme, a tranſcrire les Trage- 
dies à la place de Titus & de Teree (a), que jaffir- 
merois ce que jai Phonneur de dire a Votre Opu- 
lence (b); j'ai vd, continua le Surveillant , & 
quand je vois , je vois bien. Finiſſon, reprit finan- 
Cicrement d'Anville , vous etes un for qui n'avez 


7 — — 


* 
* —— 


(a) Deux pieces deteſtables ; la ſeconde ne fut pas 
achevee , la premiere meritoit le meme ſort ; mais 
POpera Comique en fit juſtice par ce ſeul vers, 


Titus perdit un jour, Un jour perdit Titur. 


(b) Il eft plus nature! de dire d un Financier 
charge d'or, Votre Opulence, que de * ds 


1 3 as 

que des yeux, & moi j'ai de la tete. Je ſais un 
moyen infailtible qui m'aſſure de votre impoſturt 
ou de Pinnocence de ma femme , à laquelle je ne 
crois cependart pas plus que de raiſon. Epitre par 
vous - m?mg ; ou par les Commis que je vous paye, 
le Baron de Mazanges la premiere fois qu'il revien- 
dra chez ce miudir Baigneur, & ſur votre indica - 
tion j aviſerai au maintien de mon honneur qu'on 
veur leſer dans cette partie. Galepin qui eroit fait 
à ce jargon financier , jura 4obeir , & le lendemain 
Mazanges , qu'il vit entrer dans Fhotet ſuſpe tt, lui 
procura Poccafion de fe juſtifier auprès de fort pro- 
tecteur. D'Anville hèſita, le Griſon affirma, & le 
Fermier plein de rage & Vimpatience de ſa femme 
qui n'etoit point a la maiſon. Arrive dens cette 
chambre funeſte , il imagina que ily avoir de la 
realite dans Pinrrigue qu'fl ſoupœonnoit, il y avoir 
un ſignal convenu entre fa femme & le Baron, & 
tirant une clef de ſa poche, il frappa deux coups 
contre le mur mitoyen. Mazanges croyant que 
Thorloge du plaiſir venoir de ſonner pour lui, ſe 
mit dans le tour, & fe trouva dans les bras du 
Financier qu'il ne cherchoit point. On ne peut 
mieux pe indre Pembarras du Baron, & la ſurpriſe 
de d' Anville, qu' en comparant leur ſiuaton a celle 
de Tartufe & d' Orgon, fortam de deſſous la table 
pour ſurprendre le ſeducteur de (a femme. Mzzan- 
ges revenu de fon premier tonne ment, prit le ton 
d'un ricaneur qui lui toit aſſez nature], & dit au 
PFinancier: th , gue feites vous ici, Moulieur 7 
Croyez de donne foi qu? ce weft pole vous que 
5 cherchais, adlev. D*Anville ne fortit de ſon 
abatte 23:55 ie 3-677 or donner a fon portier de ne 


j- Weit eirentrer Meliinc dugs la m. ion, èclat 
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* ſcandaleux qui le perdit, parce que nayant pu r- 
ſiſter à tous les Ecrits orageux qui vinrent fondre 
ſur lui, il romba dans une langueur qui ne lui lai- 
Na que le temps de faire un Codicile & fon Epi- 
taphe. — | 

L'un & Pautre ſont aſſez plaifants pour que je 
vous en faſſe mention; j'ai ici copie d- la premiere 
piece, ꝭcoutez. 


o 


Codicile de Louis. Alsxandre Metrophile. Auguiſtie 
d'Anville, Seigneur Haut. Juſlicier de trente- deux 
Paroiſſes, & de la rue de Grenelle S. Honoré 5 
en partie. (a) : 


Comme le chagrin fair de vives impreſſions | 
» ſur. une ame Clevee , & qu'auſſi delicat & plus 
» convatncu que Ceſar qui ne vouloit pas que ſa 
v femme fut ſeulement ſoupconnee , j'ai vu de mes. 
» propres yeux la fatale cheminte , au moyen de 

„ laquelle mon honneur a ſouffert plus d'un èchet 
„& que Peclat de mon nom, & la gloire atrachee- 
» au rang que j occupe, ne me permetrent point 

».de ſoutenir plus long temps le poids de la vie. 
„J'ai refolu d'en ſortir, & pour cet effet, j'ai 
» choiſi le moyen le plus prompt en ne remetrant 

„les mains des Médecins les plus fameux , & par 
» conſequent les plus exnéditifs: Eiperant done 
» que la ſcience de ces Meffieurs m'arrachera dans 
» peu de jours aux maux qui m'accablent , je vais-- 
» dans le preſent Colicile qui ne ſera ouvert qu'un. 
» mois apres ma mort, diſpoſer de cent mille. 
» ecus , dont le rembourſe ment vient de m'etre. 
» fait, & ajouter quelques articles que J'ai omis-- 
» daus mon Teſtament. | | 


of 


S — _ 


. 5-4 * 
(a) C'eſt dans cette rue que Motel des Fermiers. 
Generaux eff ſaute, . © © 2 
| Ka 


(124) | 

» Primo. Je veux & entends que mes trois pies 

» ces de Theatre ſoient , à Vexemple de ce qui ſe 
v pratiquoir pour les Tragedies 4Eſchile , enfer- 
„ tes dans des boites d'or qu'on ouvrira alterna- 
„ tivement au renouvellement de chaque Bail des 
» Fermes-Generales , pour etre joutes & applau- 
» dies, Pai paye pour cela. Item. Je fonde à per- 
» Ppetuite une Fete lugubre qui ſera celtbree tous 
„ les ans au jour 2nniverſaire de mon trepas , dans 
» hotel des Fermes où mon (logs ſera prononcée 
» par un des ſoixante heureux de la Compagnie , 
» &il Fen trouve qui ſache lire & parler une au - 
» tre langue que celle de Barreme. Item. Je donne 
» & legue mille 6cus 3 chacun des beaux eſprirs 
» qui diron du bien de moi après ma mort, & 
» Cinquante mille francs au Potre qui fera dans 
une piece de vere 'tloge de mon godt pour les 
» Arts, 
„Item. Je légue cinquante mille livres a ceux 


». de mes Neveux qui ne ſe ſeront pas rèjouis de 


„ mon trépas. 

» Item: Je donne cent mille francs a Madame 
» d' Anville, fi elle n'eſt pas confollee de ma mort 
» lors de Pouverture du preſent Codicile. 

„Item. Je veux & entends que Fexcedent des 
Legs portes dans le preſent Codicile, it ſoit eta- 


„ bli 4 perpttuit6 un H9pitol des Incurables , deſ- 


» tine a renfermer tous ceux qui ayant eu la manie 
„ de rimer, oat eu le malheur d'echouer dans cet- 
» te tentative, cotime auſſi tous les Auteurs ſif- 
» files, voulant quꝰ ils ſoient ſervis par les faiſeurs 


„ de feuilles ptriodiques, & les autres Journaliſ- 


„ tes, dont le Public denigre les productions imbe- 


» Cilles, tels que Frero: , Abraham Chaumeix, 


„ Acatias de Serionne , d' Aquin, & quelques au- 
» tres plats Ecrivains qui changeront leur qualité 


» d'Auteurs, en celle d Infirmiers privileges dudit 


 Hopital 


— 


| (s25) 

„ L'objet de cette bon dio citoyenne, tant 
» de delivrer le Public de Venqui que tous ces Fart 
» bouilleurs de papier diſtillent impunsment 
„ tous les mois, je pretends que toit Milade & 
» Infirmier de l Hòpital des Iucurables, qui conſ- 
» pirzra de nouveau contre le Public , en repre- 
» nant la plume, ſoir expulſe de fa retraite , 8&- 

„ condamne à la peine eruelle de lire ſes Ouvrages 
» qui fero1t rires à cet effet de la pharmacie de 
» PHopiral où ils ſeront depoſes comme 1 
» feres efficaces. 

„Item. Je veux que ſur le frontiſpice de la mai- 
» fon ot tous ces Ecrivains faſtidieux ſeront ren. 
» f:rmes, on poſe un marbre noir, ſur lequel ow. 
» gravera ces mots en lettres rouges. 


Tombeau des Sots, 


» Item, La Demoifelle Brillant m'ayant fait en- 
» tendre que des remords la preſſoĩent depuis long. 
» remps de quirter le Treatre & la vie diſſolue 
qu'elle en croit inſeparable , je lui legue une 
» ſomme de dix mille francs pour Paider a vivre 
„dans Phoanetere, leſquels paſſeronr a ſes enfant 
» legitimes & autres, en cas que, laſſte de la de- 
» cence ſi peu compatible avec la fagon de penſer 
„qu'elle attache a ſon tat, elle rede vienn: Ma- 
» demoiſelle Brillant. 

» Item. Je veux que fon grave ſur mon tombeau 
» cette Epitaphe que Yat compoſce moi- meme 
» dans la crainte que les Po tes qu'on en auroin 
Y» charger. „ne me louaſſent Wop; * 


- 
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Dans ce Tombeau repoſe un Financier, 
I fut de ſon Etat la gloire & la critique 7 

Genereux.,' Equitable , & toujours ler : 
Souvent-il ſoulaga la miſore publique. - 


Paſſane 6 riet pour lui, car 25 1 * le eee, 


Sr 
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Les dernieres volontés du Financier ne furent 


ent cuttes en aucune maniere, & ce fut moins la 


faute du Feſtateur que celle du ſiecle. Les tragt - 
dies furent relé gutes dans une Bibliotheque , dont 


le fond avoit été fourni par la Veuve Oudot , cet- 
te femme celebre, qui imprime a Troyes , tous 
ces Livres merveilleux, connus ſous le mon de la 
Bibliotheque bleue. Le Panegyrique ne fur point 
prononce , parce qu'on ne put trouver dans les 

ixante Fermiers-Generaux d'homme en Ettat de 


parler d'autres objets que du Papier timbre , du 


Tabac, des Droits d'entrèe, de Chevaux & de Fil. 
Ief d' Opèra. Les heaux eſprits n' eurent point leur 
legs, parce que d' Anville fut a peine expire, qu' ils 
firent des Epigrammes injurieuſes contre ſa memoi- 
re;& le rimeur, qui Pavoit mis au- deſſus de Mecene 
pendant fa vie, publia deux jour apres ſa mort un 
Poëme burleſque, dans lequel, eſſayant de prouver 


que d' Anville Etoir un ſot, il fir des Prolélytes. 
Les Neveux du defunt, ayant ſolemniſé PoRave | 


de ſa mort par un grand bal, furent prives de leurs 
legs, & la veuve, qui ſe remaria trois ſemaines 
apres , ne put jouir des cent mille francs qui lui 
Etoient, donnes ſous la condition impoſſible d'erre 
incouſolable. L'Hopital' des Incurables , dont la 
fondation auroit aſſurè les plaiſirs du Public, & la 
forture des Libraires , ne put avoir lieu, parce que 
les fonds n'eroient pas, a beaucoup pres , ſuffiſants 
pour Pentretien de la dixieme partie des plats Au- 
teurs & des froids Journaliſtes dont FEurope litté- 
raire Etoit inondee. Ainſi Freron continua a ronger 


des os dans fon grenier , Chaumeix a abboyer con- 


tre les Encyelopédiſtes, Serionne a croupir dans 


les marais de Bruxelles. Mademoiſelle Brillant, a 


qui un des executeurs du Teſtament de d'Anville 
alla faire par des diſpoſitions que le Codicile con- 
tengit en ſe fayeur ,. ſe jetta aux genoux de Phon- 


nk te Eceleſiaſtique qui lui porta la parole, & luj 


/ 


( an 
jura que les reproches amers qu'elle avoit à ſe faire 
ne lui permettoient plus de reſter au Theatre , & 
qu'elle vouloir expier ſes erreurs dans la penitence 
la plus auſtere, L'emiſſaire curieux par ètat, lui 
ayant demande quels erojent les reproches qu'elle 
avoit a fe faire, ils ſont innombrables , rEpondit- 
elle, & ua ſiecle de douleurs ſufficoir a peine pour 
les expier. La Brillant paroiſſant alors penetrte- 
d'un repentir ſincere, verſa un torrent de larmes 
& reperant dix fois quelle ne ſe pardonneroit ja- 
mais la conduite peu edifiantequ'elle avoit renue avec 
les hommes. L*Eccleſiaſtique eur beau lui dire que 
la verire de ſes remords effaceroit les dé ſordres de 
fa vie paſſee ; les choſes conſolantes que vous me 
dites , rpartit PAQrice, m 'excuſeronr jamais à 
mes yeux; & quoi que vous en diſiez, j'aurai tou- 
jours à me reprocher premierement, d'avoir donne 
mes premieres faveurs à un Lieutenant de Milice 
que j oſai preferer berement a un Commiſſaire de 
Police, homme aſſez experimente dans ſon art pour 
conduire les premiers pas de mon enfance dans un 
libertinage honnere qui auroit pu me mener aux 
richeſſes, & de opulence a la vertu. N 

Secondement: Pai a me reprocher d'avoir paſſẽ 
a FOpera Comique les deux annees qui ſuivirent 
la funeſte victoire que le Lieutenant deMilice rem- 
porta fur moi; ce temps, où mes charmes auroient 
pu-me procurer la perſpeRtive d'un ſort heureux, 
a aere paſſe avec des Pottes qui m'avoient mis a Fa- 
loyau pour toute nouriture , & avec des Maitres 
de danſe qui me payoient avec des entrechats. ; 

Troijiemement: J'ai a me reprocher d avoir regu 
chez. moi le nomme le Sueur , Auteur poſtiche de 
la Roſe , dont Piron lui fit preſent , comme on 
donne un habit a un homme qui eſt nud. Cette. 
ombre 12 me faiſoit tous les matins un petit 
— | qui fl attoir mon amour- propre, quoiqu' ili 


bgaar ſous 11 titre de Climene, nom trivial” 


—— 


(128) . 
gui, rimant à peine & à chatne , fournit des liens 
communs aux verſificateurs , & donnent une celẽ- 
brire momentanee aux jeunes perſonnes qui aiment 
à Etre flatrees. J'erois dans ce cas, & il n'y a pas 
un Madrigal de ce le Sueur , qui ne m'ait coũté 
une longe de veau, & qui plus eſt, une miit. Je ne 
declame point contre le livre de Boucherie, les 


longes de veau ſont comptees, & ma cuiſiniere eſt 
en regle; mais ou reprendre les nuits bLinches (a) 


que j'ai paſſ:es avec ce rimailleur! Où trouver ces 


Financiers qui venoient m'offrir des Mejieres (b), 


& un Equipages f.iſtuzux ? Où trouver cette foule 
d*Errangers que je lui ai facrifies 7 Concevez donc, 
que ſans ce temps perdu Jaurois fait des dupes 
cing ans plur6r. Sont-ce la des pertes faciles a re- 
pater ? Je vous le demande. 
Quatriemement : Pai à me epo de wavoĩr 
pas mis a profit toutes les bontes du Maréchal de 
Lovendal, dont j Jai ere deux ans la Matrreſſe de 
campagne; j'avois la diſpoſition des races. Des 
Commis dignes de la corde par leurs ezaQions , 


venoient implorer ma protection, & au- lieu de les 


laiſſer pendre convenablement , j'avois la bètiſe de 


me contenter de cent louis, & de leur. permettre 


de vivre: mais ma plus haute folie eſt celle de n'a- 
voir pas acheve de ruiner un General dont le Bra- 


ban & la Holland? payotcnt les plaiſirs. 


(a). Ceſt ainſi que les filles appellent les nuits 
1 ne leur rapportent que du plaifir, | 


dub) Ceſt le nom Pun Caiſſier des Fermes Cant... 
rales , qui ſigne tous les lullers de la Compagnie. Un. 


_Mezicres eſt en Fragce = elfet courant qui 5 yautde* 


argent comptant. Ferim erimiers-Generaux , qui ne. 
eulen point Yabbaifſer ud manier de Por „ 
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Cinquiemement © Pai à me reprocher d aveir al- 
me un homme aſſez mal-à-propos pour en faire 
mon mari, & d'avoir paſſe trois mois avec lui ſans 
le tromper : aveuglement qui nait de Pinconſidera- 
tion Pune jeune perſonne qui ne ſait pas que le 
temps perdu ſe recupere rarement. : 

Sixiemement : Jai a me reprocher de n'avoir 
pas garde un tas de Financiers dont jaurois eu la 
ſatis faction de deranger les affaires, fi Pavoi 
la prudence de faire taire des inclinations -ridicu- 
les, & de preferer la fortune aux plaiſirs, c'eſt-a- 
dire, utile a Pagrdable, 

Septiemement 18 à me reprocher de perdre du 
temps à vous faire ma confeſſion, & de ne vous 
"Moir point ſubjugus pour la rareté du fait. L'hon- 
nete Ecclefiaſtique , qui venoir d'entendre les ſept 
peches mortels de Mademoiſelle Brillant, paru — 
daliſe des avances de cette Actrice; mais il de mei 
ra, le feandale parut, ou pour mieux dire aug- 
menta. Brillant, charmte de cette conquete que 
la ſoutane & le petit colet lui rendoient reſpecta- 
ble, propoſa a ſouper à ce nouvel Amant. Un 
abyme en entraine un autre; mon homme tomba 
dans le piége : PAArice, qui aimoit les ſcenes ſin- 
gulieres , appella ſa femme de chambre, & fit def- 
habiller PAbbe qui paſſa d'un bain aromatique 
dans les bras de fa conquere qui avoit donné des 
_ ſectets pendant que PAbbe ſe puritioit dans 

ain. | 

Il n'y avoit pas une demi heure que cet aimable 
couple Etoit plonge dans le ſein de la volupté, 
qu'on entendit ouvrir la porte de la chambre. La 
Brillant, qui attendoir ce nouveau venu, lui dir 
fans ſe deconcerter , Eſt. ce vous Pere Eliſee! L' Ab- 
be frapps de ce nom, ent'rouvre le rideau, & au 
moyen des bougies qui Eroient ſur la table de nuit, 
il appergu un Carme Dèchaux qui venoit reiter 
ſes matines entre deux draps. Cer 6ytnement inat- 


139) 3 
tenda ſurprĩs le bon 93.14/00 qui vonlut da- 
bart fe retirer , mais PAQtice lui ayant montre la 
Lrgeur du lir, lui fic entendre qu'il y avoit place 
pour trois. Pendant ces petits proos, le Moine 
fe deponillaat de la ſougenille du Mont Carmel, ſe 
préparoit 2 jouir des plaiſirs les plus vifs ; mais 
quel ſut ſon eronnement, lorſque poſant fon man- 
teau ſur un canapè, il a ppetęut un petit collet & 
ung ſoutane! Eh . dis- moi, ma reine, $*ecriart le 
venerable Pere Eliice, combien ren faut il aujour- 
d'hui? Oh, ne refir-ie pas gros coquin, repartit 
la Brillant, Monſicur eſt un Priire habitut de St. 
Sulpice, que des affaires de famille ont conduit 
ici, & comme il s'eſt rrouve mal, que je nai. 


ſe couchar 4 core de moi, mais Pordre de nos ar- 
rangemens ne ſera point iaterrompu , & viens ſur 
hamp prendre ta place ordinaire: Mais ſi Jal- 
Jois me tromper , répondit le Carme. Oh, cela 
narrivera pas, repliqua PAQrice , & la decence , 
dont je ne me departirai jamais, veut que je fois. 
une barriere entte VAbbe & vous. Cehlui- ci ſe ca- 


chant ſous le drap , n'oſoit articuler un mot, tan- 


dis que -PEnfant d'Eliſce, plein d'audace & de 
Irzure , s'occupoit avec fermeté a faire oublier 
tour PUnivers a PAArice. Le Carme paſſa des plai- 
ſus a une converſation ſecrete , dont le reſultat ne 
fervit qu'a redoubler la ſurpriſe & la hoate du pau- 
vre Abbe. Le Pere Eliſte fe leva ſous le prerexte 
- de laiſſer le champ libre au premier venu , & met- 
tant ſur le canapt᷑ tout fon aff ble ment monaſtique, 
il prit la ſoutane, le collet & le grand manteau du 
venerable Abbé, g'eclipſa dans cet attitail, & re- 
viat à ſon Couvent. Sa qualité de Prieur lui don- 
noit la liberté d'entrer & de ſortir à toute heure. 


Le Frere Portier, "yk de la m*tamorphole , 


en demanda le motif a ſa Reverence ; & comme le 
Pere Eliſte honoroit cet Agent de ſes bontés, il. 


qu un lit honnste à 114 oſſrir, il a bien fallut qu'il 
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fol raconta fon hiſtoire. Le Portier „ jugeant que 
T Abbé ne pourroit ſortir quꝰ en pre nent Fhabit de 


Carme qu'on lui avoir laifſe , conſeilla au Prieur 
de pouſſer cette aventure en faiſant arre ter le faux 
Carme. Le Pere Eliſt e, qui ne de mandoit pas mieux 
que de ſe venger d'un rival affez -remeraire pour 
lutter contre un membre d'un Ordre Religieux, dont 
le nom devenu troverbe a Cythere, aſſure le talent, 
ſaiſit avec joie le conſeil du Frere, & reprenant 
auſſi ror fa cafaque uni forme, il alla avec un Com- 
pagnon ſe mettre en embuſcade dans la rue des 
Foſſès de M. le Prince, ol la Brillant demeuroit 
alors. L' Abbé ſortit avec habit de Carme, ainſi 


qu'on Pavoit prevu. A peine eur-il fait quatre pas, 


que Paſpe& de deux hommes habil!es comme lui, 
le firent retourner en arriere , les deux Religieux 
le ſuivirent juſqu'au Luxembourg ou il alloit ſe jets 
ter, lorqu'une Eſcouzde du gue a pie, a laquelle 
le livrerent , Parreta & le conduiſit chez le © om» 
miſſaire du Quartier „où il fur) joint par ſes de non- 
ciateurs. | 

Le Carme interpellé par le Pere Eliſte de dire 
of: il avoir pris Phabit qu'il pi-toir , avoua ſang” 
deguiſement la verire du fait. i e Commilſaire, qui, 
par haſard, ètoit honnere homme, ne voulut point 
accabler ce malheureux Abbé; & faiſant obſerver 
de pres les delateurs, il envoya un Fxempr à la 


Brillant pour la prier de fe rendre chez lui; 


mais cette Actrice, fiete des prerogatives atta- 
chees à fon état, repondir au Commiſſaire en ces 


termes: 4 


D mow Be „ ou je ſuis — ſenle 1 


Faut-il, mon petit Monſieur , que je vous 2 


mY ne votre devoir , & un homme qui a paſſe , ai 


1 irs dei x tiers e fa die > onner la "Yaſſe * 
i inaale,; du HH igno or qiune | 
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pens pour mes mæœurs que ducoffre fort d'un Finan- 
cier, & de la figure dun joli homme, 

Je veux pourtant bien vous avouer que Por ni les 
agremens de la Phyſionomie ne m'ont point decidee 
cette nuit, puiſque je Lai paſſe avec le Prieur des 
Carmes , & Abbe qui, ne trouvant plus la ſoutane 
que le Pere Eliſee avoit emporte , a ete oblige de ſe 
traveſtir tel qu'il eſt chex-vous, Adieu, mon petit 
Monſieur , connoiſſe mieux une autrefoi les Filles 
de Thedtre, & reſpede; Petendue de leurs privile- 
les; je ſuis , quand la fantaiſie m'en prendra , tout 

vous. 


Lucrece Brillant. 


Lucrece ! Voila dit le Commiſſaire, un nom bien 


ſingulier pour une Actrice; & appellant enſuite le 


Sergent du guet, il lui ordonna d' empaqueter le 
Pere Prieur dans un Fiacre, & d'aller le depoſer 
au Chätelet. Les Carme chercha vainement a $'ex- 
culer ſur (a qualité: le Commiſſaire inexorable ne 
voulur rien entendre; mais plus indulgent pour 
PAbbe qui avoir confeſle ſes erreurs de bonne foi, 
il ſe contenra de le reprimander vivement , & de le 
renvoyer chez-lui , apres avoir eu la precaution de 
lui faire quitrer ſa maſcarade. 

La Ferention du R. P· Eliſce mit tout le Mont- 
Carmel en mouvement : les Carmes interefles qu'on 


pardonnar a leur Prieur , firent trotter toutes leurs 


penirentes. Paris demandoir juſtice contre le Reli- 
Fieux, mais le P. Eliſce, qui confeſſoit depuis long- 
temps la Niece de PApothicaire du Lieutegant de 
Police, inte reſſa cette puiſſante protection, & les 
ſollicitations preſſantes de cette femme en credit , 
fireot ſortir le Pere Prieur du Chatelet, & lui ren- 
dirent {a place avec la liberte. 
Cette aventure fir Vanecdote du jour; la Brillant 
: - avoit 


perſonne attachèe au Thedtre neſt point ſujette aus 
influences de la Police? Sachex donc que je ne de. 
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„ 
gyoit des ennemis, & la moitié de Paris voulant 
juſtifier le Diſciple d'Eliſte , imputa a PAQrice le 
ſcandale occaſionne par cette ſcene. 2s 
La Brillant ſe livra à quelques reflexions ſur P in- 
juſtice du public , & ſur les deſagremens de ſor 
ttat, & voulant enfin ſe ſouſtraire au perſiflage des 
agreables , & aux diſcours pieuſement fatyriques 
des dèvots, elle reſolut de quitter le Theatre & le 


Monde. Ce deſſein que le public appella un quart 


de conyerſion , parce que PAQrice revint au plaifir, 
ainſi qu'on le verra dans peu, fut prone dans tout 
Paris , & y fit pendant quinze jours la fortune des 
feuilles d' Annonces (a), production merveilleuſe , 
que tous les Miniſtres qui aiment les Ouvrages à 
ſentimens , ſe plaiſent a proteger. $90 
La Brillant, d&firant exeeuter le projet ridicule 
qu'elle ayoit forme de devegir Femme de bien; 
vendit {a Garde-robe de Theirre ; les garnitur 
des portraits de ſes amans , & ceda le ſecret de ſes 
pommades à cinq ou fix veſtales du Palais Royal, 
qui attendoient la paix pour gen ſervir utilement, 
en ſe donnant un air de Nouveaute, & troniper 
par-la la crẽdulité des Etrangers. Une Femme de la 
Cour, dont la maigreur rebutoit, acheta ſa gorge g 
Ceſt-a-dire un Corps a reſſorts, que le ctlebre 
Paucanſon ayoit imagine pour porter, par la force 
d'un Cabeſtan , les peaux Eloignees à la poitrine , 
& en former un ſein charmant qui trompoit les yeux 
memes des connoiſſeurs. Mademoiſelle Veſan ,. a 
quile Marquis d Et“ voulut donner un vernis de 
bon ton, acheta les Diamans; P Actrice enfin ſe 
défit de tous ſes meubles, à la reſerve de ſes chai- 
ſes longues , de ſes ſofa & de ſes canapes 
qu'elle youlut garder par un motif de recon- 


noĩſſance. Ir 


( a) Feuille hebdomadaire Fg laquelle on ans 
ponce les Chiens perdus , & bes A is, 


La Brillant ali Ain. de tout ce quf 
ſervoit encore à ſon premier 6at , ſe retira dans 
un quartier cloigne , où elle vécut parmi un ef- 
im de dé votes qui Padoprerent avec tranſport, 
Irce qu elle leur apportoit un grand fond de me- 
iſance, aliment preſque toujours neceſſaire aux 

mmes qui jouent la piété. Ce train de vie, 
dans lequel le pro hain ne trouvoit pas ſon comp- 
| fe; dura pres de deux ans; mais le moment de la 
rechũte arriva enfin, & la Brillant, qui meditoit, 
dans une allte ſolitaire des Tuileries, ſur la fe- 
licite'&un cœur qui avoir plus de beſoins; ni des 
deſirs, fut tirèe de ſes reflexions par l'heure de la 
Mefee qui la conduiſit aux Feuillans. Un Miniſtre 
Etranger , qui reugiſſoit , comme tous ceux de {a 
Nation, Tamour des plaiſirs à extérieur de la de- 
votion , 3'y truuva place a core de la Brillant; on 


fﬀ&f{alui de part & F autre avec decence ; la Meſſe 


e on ſortit en mEme-temps. Le Miniſtre dit 
deu mots à la Brillant, elle y r6pondir avec d'au- 
fant moins de crainte , qu'elle le voyoit charge de 
reliques , & faiſant à chaque minute des ſignes de 
Croix qui paroiſſoĩent lui montrer un homme veri- 
_ fablemenr pieux , plutdr qu'un eſprit foible qui 
eroyoit chaſſer par des marques extérieures Papo- 
plexie dont il etoir menacte. La converſation de- 
tint inſenſiblement intéreſſante: la Brillant donna 
ſon adreſſe a PAmbaſſadeur qui lui tendit viſite le 
ſoit meme; elle avoit, comme je Pai remarqus 
plus haut, garde ſes ſofa, & ce que j'avois at- 
tribue à la reconnoiſſance, devint Peffer de la pre- 
caiition ; car ſes meubles, qui ſembloient fe plain- 
dre de leur inaQtion, reprirent leur mouvement Elaf- 
tique; & la Brillant qui avoit fort declamé contre 
le Monde, jura agreablement contre celui qui la 
reodoir aux charmes de la Volupté. 


_ Ce commerce dqat les ſeutimens du Miniftrg 
Yaiſojent par mallcur preſque tous les honneurs 
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dura pendant. deux ans; les craintes de PAmbaſſa- 
deur furent verifies ; le coup mortel le Fo 
dans les bras de ſa maitreſſe', & il n'ent que le 
temps d'ecrire à ſon fils qui étoit à Verſailles; & 
de faire une rente viagere a la Brillant qui en re- 
> gat Pacte de ſa main. Cette fille, munie de cerre 
piece qui lui avoit été remiſe cachetee, re vient 9 
* chez elle en affe tant une douleur auguſte, & apres . 4 
* 
| 
ö 
| 


if 
L 
7 


avoir ſeche les pleurs que la decence wuloit que le 1 
repandir , elle ouvrit le papier que PAmbaſſadetir - 
lui avoir remis; mais quelle fur ſa 0 7 
elle y lut ces mots: F 


LaſtruBions pour mon Fils que [2 an- 4 te 


BEES es 


4 Ngo 


La Brillant j jerta un coup il fur ce pepier , ' 1 
elle vit bien que C toit un quipraquo ; ainſi. ,. 
deſeſperer de ſa fortune, elle reiourna far le 25 : i 
a Hotel du Mort, ov elle trouva ſon Fils qui re- 
venoit de la Cour, Celui- ci getoir appercu de la 
mepriſe de fon Pere, mais il erut que Pacte de la 
rente viagere , qui exoit tombe entre ſes mains, 
valoit mieux que les Inſtructions que la Brillant 
lui preſentoirt; & abzndonnant ce papier 3 celle 
qui en Eroit munie, il ne voulut point avouer la 
mepriſe. La Maſtreſſe de ſon Pere, à qui on avoit - 
legue une penſion de douze cens livres fut forcee | 
de ſe contenter d'un écrit inutile 3 fon état , & 
que dans ſon depir elle fir imprimer avec une P36: 

Face qui n'honoroit ni la memoire du Pere, ni la 
genor rt du Fils, ; | 

Que diſoit cette Piece, demanda la Marquiſe? 
Jen ai iet un exemplaire , re pondit Brochure 1 per. 
mettez que je vous le liſe. | 

% Js tauche, mon cher Fils, 1 ma degniere 
1 henre „ſouffrez que j employe le peu de momens 
2; qui me reſtent, 5 vous tracer queJques preceprer 

'2 


ior bt cb. (136) : 
5» qui pourront vous &tre utiles dans la carriere qui 
% vous allez courir. | 
, Attaché depuis trente ans au Miniſtere, Jal 
” tbloui ſans perſuader, & mes ſuccès ont ers 
„ Teffer du haſard, bien plus que de la politique 
» & de la faine raiſon. _ 2 
Les inftruftions que je vous donne ici ſerom 
4» tout a la fois la critique de ma conduite , & la 
.» baſe de celle que vous devez tenir dans la place 
»» que vous alles remplir. 
„ Perſuadé de la dignité de votre titre, faites 
„ reſpecter PAmbaſſadeur , mais ne compromettez 
os» jamais la perſonne. Je ne veux pas dire par.la que, 
v minutieux obſervateur d tiquette miniſterialezon 
» ne trouve en vous que homme du Prince, fans y 
„ rencontrer l' homme aimable. Quand vous verrez 
„un Miſtere concentre ſans relache dans une gra- 
„ VitE mEthodique, & toujours rempli de lui - me- 


- 0 


„ me, & occupt des formalites acceſſoires de ſa 
» Place, prononcez hardiment-que cet homme eſt 


u un efprit mediocre, qui n ira jamais au grand; 
+ il ſaura très-· bien, comment un fauteuil doit · etre 
„ Place, à qui il doit donner la main, & compo- 
. ys fer ſon viſage à Taſpect du Miniſtre d'une Puiſ- 
„ ſance ennemie ou indeciſe ; mais toute ſa pené- 
+ tration, bornte au faſte, ne pourra '&tendre 
„ fur un traité eſſentiel, en ſaiſir Peſprit, en 
„ prè voir les motifs, & à en determiner les conie- 
33 quences, 

„Depuis que la plupartdes ſouverains ſont con- 
„ venus de n' obſerver que les traits qui leur ſont 
33 avantageux, on a quitté les grandes regles de la 
„ Negociation, & on a ſubſtitué la ſupercherie a 
„ PEtude de la politique & du droit des gens, que 
»» ſi peu d' Ambaſſadeurs connoiſſent. 

„ Voyez toutes les négociations du quinzieme 


3». & du ſeizieme ſiecle, celles que Pequite, la 
u bonne foi , & le code diplomatique ont cimen- 


— 


| f „„ 
X res, of paſſt N Iqu'à nous dans toute leur inte- 


„ grite , & les conventions des Princes qui n ont 
„ eu pour baſe que la ſurpriſe & la fourberie; ſont 
„anéantis, & elles ne ſubſiſtent dans les Ecrits des 
„ Publicires, que pour y depoſer contre la gloire 
„ de ceux qui les ont ſignees. Pen dois excepter ce- 
„ pendant tous les rraires conelus par Louis XI. 
„Roi de France. Ce Monarque appelle par tous 
i, les auteurs de ſa Nation (a) * & 
„ fourbe , n'accorda jamais une clauſe de recipro- 
+, cire ou d'echange dans une negociation , qu'il 
,jnen jurir , in peto , la violation au moment de 
„la ſignatute. Louis XI. reuffir, parce qu'il na. 
„ voit contre lui que des ſouverains qui avoient de 
„la bonne foi, ou dont les forces étoient infe- 
z-Tieures aux ſiennes. | bl att. 

„ Ce Prince qui, pour me ſervir des expreſſions 
„de Mexerai, fut le premier qui tira les Rois hors 
„de page, ne doit point ſervir de modele, parce 
„ que les ſuccts fondes fur la violation des loix , 
„ ſon toujours odieus, FOOT. oo 

„Quand je lis Phiſtoire du dernier fiecle , je ſuis 
„ furpris que le Cardinal de Richelieu, qui avoit 
„ le ſens droit, & Pame Elev6e, ait employe, pour 
z, reuflir, toutes les petites fineſſes qu'un eſprit 
„ mediocre met en ceuvre. La ſublimite de fon ge: 
„nie, & les grands hommes qu'il trouva à fon ave. 
„ nement au tròne, Ceft ainſi qu'on doit appellet 
le Miniftere de Richelieu, aurolent dil lui &par- 


1» gner toutes les ſoupleſſes dont · il fe ſervit, & qui 


— — r KK atth 
— — — 4 


* 


ä 
* 


(a) Philippe de Comines, Domeſtigue de ce Mo. 
narque , Mezerai de Thou , Mrs. Duclos & He- 
nault, diſent que, quand Louis vouloit manguer d 
fes- ſer mens, il croyoit- etre d Fabri de la per fidie, 
en prever:ant une pefire image de la Vierge qu'il ap 
pelloit. ſa bonne Dame 1 8 
. 3 


* 
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n devoĩent rE&pugner à la hauteur de ſon caraflelt 
v & de ſes ſentimens. Je crois , mon cher Fils, 
„ trouver les motifs de la conduite du Cardinal 
„ dans les inquierudes qui agiterent ſon Miniſtere: 
9, ſon autorite Vavoit rendu, odieux ; que cela ne 
9, vous Etonne point. Tout homme élevé par ſes 
* dignites ou par ſon merite au-deſſus des autres, 
„ encourra la haine des ſors qui forment la moi- 
„ tie de Univers, & les deux tiers des Cours. La 
3» Vie de Richelieu fut expoſèe à une infinite de 
„ conjurations toujours interreſſtes & toujours 
32 renaiſſantes , & Pembarras & le ſoin de conſer- 
„ ver tout à la fois ſes jours & ſa faveur, ne lui 
„ permettant pas d' employer les grands moyens 
„ pour r uſſir, il fut toujours oblige de faire jouer 
de petits reſſorts qui le menerent a ſon but par 
», des voies obliques. 


„ Mazarin lui fucctda, & malgté Petalage pom- 


23 peux que le Preſident Henault fait des talens de 
„ ce premier Miniſtre, Mazarin ne pouvoit pas etre 
„ un grand homme, il eroit avare. Independam- 
5 ment de ce vice eſſentiel dans une place ſuperieu- 
„ Te , le Cardinal n avoit pour lui que Fart de ſein- 
„ dre ; rampant & petit, quand il doutoĩt du ſuc- 
„ C08 , il n'eroit orgueilleux que quand il avoit 
„ téuſſi. Tout plein de cette Aſluce Italienne, il 
„ avoit Fart de tromper , miſerable talent qui aſſi- 
zv, Che la fourberie & la la mediocrite, 

„Il y acepeadaat, mon Fils, deux epoques glo- 
„ rieuſes dans le Miniſtere de Mazarin ; mais fi 
„ vous reflechifſez fur les objets qui occupoient 
„ alors Europe, & que vous rapprochiez les évé- 
„ nemens des circonſtances , vous verrez que le 
„ Traits de Weſlphalie, & la Paix des Pirentes , 


„ contribueront peu à la gloire du Cardinal. Les 


„ qualités Eminentes du Comte dAvaux , fireng 
„ Pun, & la mauvaiſe foi de Mazarin ſigna Fautre. 


„ Dom Louis de Haro, genie claire & Negocia: 


* 6 
7 * 
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55 teur tres. ſupttieur au Miniſtre Francois, fut 
„ trompè, parce qu'il avoit de la bonne ſoĩ, & 
5, qu'il erut que la renoncĩation à la Couronne d' E,. 
„ pagne - Etoir relle. Philippe IV. ſon maitre , 
„ Prince borne, appella la renonciatioa une Peta- 
„ 1adas , il devina juſte; pourquoi C'eſt qu il 
„ penſoit en Roi, & que fon Miniſtre avoit rai- 
„ fonne en Homme. 3 

„Les circonftances on nous ſommes, & 
„ guerre que nous touchons, ne me-permettent 
„ point de m'erendre ſur ces deux traires , parce 
„ qu'en vous donnant des conſeils , je ne veux pas 
55 Ecrire une ſaty te. 3 

„Fuyez donc ces dé tours ſubtils qui decelent 
„ {a ſechereſſe de Peſprit, & ötent a la fin la 
zz conhance. | ; 

„Un Miniſtre des affaires &trangeres Ecrivoit. à 
» un Ambaſſadeur de fa Cour, prometteꝝ toujours, 
» mais nous ne tiendrons rien. Celui-ci qui connoiſ- 
„ ſoit ſes forces, & qui devoit moins encore 4 
» Petendue de ſes ralens qu à {a probité la reputa- 
» tions dont - il jouiffoit, repondit , je ne promet- 
» trai point , parce que je ne yeux pas me deshono- 
» rer: vous ne tiendrey rien, puiſque je ne vous 
» engagerai point; mais je reuſſ;rai ſurement avec 
» de la bonne foi, voila ma ſeule fineſſe. $i vous 
» voulez en employer une autres, rappeleq-moi par- 
v ce que je ne veux pas perdre dans'un — fruit 
» de vingt annees de travaux & de conſiance. Il eſt 
» 4 remarquer que celuĩ qui s expliquoit de la ſorte 
» n'a Echoue dans aucune nt gociation : ſes ſucces 
» le firent parvenir au Miniſtere; il eut la foibleſſe 
d accepter cetre place, & la honte de ne pou- 
» voir y ſourenir , parce que ſon eſprit ports vers 
» un ſeul objet, le remplifloir parfairement ; mais 
» Teétendue de la machine, & la quantité de reſ- 
» ſorts qu'il falloit faire mouvoir dans toutes les 


» branches de fon dipartement be rebuterent, I 


A 


— 
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1 Youlut ſubſtituer es & la ſeduftion aux 
„grands principes; il derangea Perat en payant 
„des Eſpions, & en achetant des Creatures dans 
v tcutes les cours: chacun le trompa, parce qu'il 


„ vouloiĩt tromper, moins par mauvaiſe foi que par 
v Fimpuiſſance on il Erojt- de reuffir par d'autres 


un moyens, & il fut force de — fa place, charge 


» de la haine de fa patrie, & du mepris des errangers, 
__ » Que cet exemple, Fecueil de Yambition, ſoit 
v toujours devant vos yeux. Un Poëte Francois , 
v traduĩt dans notre langue, & très. bien dit: 


„Tel brille au ſecond rang, qui Veclipſe as 


» Premier, HEY 


„ Que d Empires ſauvts! QuedeBataillergagntes, 


» {i des Guerriers excellens , pour conduire dix 


v mille hommes au plus, n'avoient pas preſume 
» trop de leurs forces, en ſe chargeant du com- 
» mandement dune armee ! Fardeau que la vanité 


»-allege aux yeux de celui qui doit le porter, mais 
„ qui n' en a pas moins un poids reel , que la mé- 


8 


» diocrite ne peut ſoutenir. 


» Il en eſt, mon cher Fils, dela partie politique 


» du Gouvernement, comme de la Militaire: rel 


» peut ſuivre avec — Peſprit d'une Cour 


„dans laque lle il reſſerre , qui Echouera quand il 


»-youdra Erendre ſa negociation, & porter ſes vues 


1 


» trop loin. 


.» Connoiſſez-vovs, & n'embraſſez que les ob- 


» jets que vous pouvez remplir dignement. Pai vu 
v toutes les Cours, & au moment où Jecris cette 
» inſtruction, je ne connois que trois hommes en 
» Europe capables d' etre a la tete du departement 
» des affa res Etrangeres dans un Royaume vaſte. 


„ Vous voyc z par-l3 que je ne veux point vous par- 


» ler des petits Princes d' Allemagne & d' Italie; 


_ - le train de leur domination ſe monte comme une 


« 


- 
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» pendulle à laquelle on rend PaQtivite, quand les 
» Poids affaiſſes ſuſpendent le mouvement dex 

„Quand je vous ai recommand plus haut de 
» fuir, dans les n&gociations dont vous ſeres 
» charge, tout ce qui tient au ſubterfuge & a la 
» fineſſe, je n'ai pas pretendu vous dire par · A 
„de renoncer à Fart de cacher votre ſecret, en 
» cherchanr à dé velopper celui des autres; il y 
» a des occaſions ou il eſt effentiel de mettre en 
» avant une propoſition ſinguliere, chimerique-, 
& quelquefois revolrante , pour juger par Pim- 
» preſſion qu'elle fair ſur celui qui Fecoute , de 
» Peſprir & de Vintention de ſa Cour. Le Marquis 
» des Iſſarts, homme de beaucoup d eſprit & de 
» talens , diſoit, en parlant de cette maniere de 
» ſe conduire, eſt jetter une ſottiſe d terre, you 
» voir qui courra apres. Ces'procedes font des ru- 
» ſes de Fart, qu on peut employer ſans ètre taxs 
» de perfidie : ce font enfin de ces fineſſes que le 
» plus fameux | des Potres Latins met a core du 
» talent; Dolus an virtus, &c. Le ſoin de com- 
» poſer (a phyſionomie doit ſans doute entrer dans 
» Part du Negociateur ; mais un homme ſuperieur 
v ſaura ſe ſouſtraire à cer apprentiſſage puerile , 
» quoique neceſſaire , il conferve toujours le me- 
» me viſage gai ou triſte, ſerein ou flegmatique« 
» Le Comte, Duc Olivares , Ecrivoit un Francois 
» qui etoit a Madrid, n'a jamais change de viſage; 
» que les Eſpagnols ſoient battus ou vaingueurs, ſa 
„ Phyſtonomie eſt la mme; heureux ou malheureux 
v il ne ſourcille pas, & jamais viſage ne fut moins 
„ Barometre que le ſien. Croyez, mon fils, que 
» de pareils Miniſtres, qui joignent une ſage dif- 
» Cretion a cette 6galired'humeur ſeront toujours 
» Impenetrables, & que le ſecret que les Ambaſ- 
» ſadeurs Etrangers croient lui arracher , weſt 
v qu'une choſe qu'il eſt efſentiel qu'ils Tachenr pous ; 
» Phonneur de celui qui fait la confidence. 
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1 Les Eſpagnols que le climat 5 Forgyet rene 
dent flegmariques , ſe laiſſant rarement deviner , 
» penetrent ſans peine ceux qui veulent les appro- 
» fondir, & ils ont deja votre ſecret quand vous 
»;thenchen le leur. 
» Le talent ne conſiſte pas dans le flegme , mais 
v une preſence d' eſprit taciturne , reunj au merire , 
» contribue beaucoup au ſuccès, & triomphera 
„ toujours A coup ſur de cet eſprit volatile & Fa 
> perficiel , qui conſiſte dans uu aſſemblage de 
» grands mots qui annoncent moins une politique 
qu'un homme faſtueux qui croir que Europe 
» doit. tre 2 » quand il a dit le Roi ſon 
» maſtre, | 
» Gardez-yous. Tavilir jamais votre dignite , 
» mais n*allez pas donner dans une autre extremi- 
> te, en affectant toujours de vous monter ſur des 
» Echaſſes , & de compromettre votre Souverain 
» en le plagant par. tout. Soyez Miniſtre dans le 
„ Cours des affaires ſoumiſes A votre negociation, 
„ mats. ne prenez point le ton d'un A mbaſſadeur 
» dans la ſociëte où vous eres entraine par la ne- 


» ceſſité de vous diſtraire du travail, & de cher- - 


cher de la diſſipation. 

» La gravite Miniſterial eſt un fardeau qui Jos 
vient incommode a m ure que vous le portes 
'» mal à.- proc os. Jai vu a la Cour de Turin un Am- 
» baſſadeur qui ne prenoit jamais ſon chocolat, 
» que ſon m-itre d'hôtel qui Papportoit; ne füt 
» precede de deux Ecuyers, & ſuivi de vingt va- 
» lets de pied. Ce p+nible ſervice Eroita peine fini, 
» que le Miniſtre reconduifant d'un geſte toute 
cette V4leraille , fe plaignoit du joug ſuperbe 


» auquel ſa dignité Faffervidoir „ \grimace dont 


v perſonne n'ẽtoit la dupe, parce que Fon ne plaint 

» point un homme qui ſe met lui meme dans les 

» fers. 

I Evirez zuſſi ces cerbmonies &'6clat qui, te- 
© nant de la ſeuverainete, ſont au- deſſus de la 


„ u u . 


rr 
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$ qualité d'un repreſentant , dont les fonftions 
» ſont toujours motivees , quoique ſubordonntes 
» aux Circonſtances, N'allez pas imiter cet Am- 
v baſſadeur qui, voulant parodier ſon maitre dang 
» une ceremonie reſpeRacle , lavoit tous les Jeu- 
» dis-Saints les pieds de douze pauvres, acte ap- 
» parent d' humilité, qui affichoir Porgueil le plus 
s ridicule. —__ | 

» ReſpeRtez les lieux où vous Cres. Le repreſens 
tant d'un Souverain , que dis-Je ? Un Souveraitt 
» meme ne peut, dans une Cour etrangere aucun 
» ate d'autoritè ſur fes propres ſuje ts. | 
» L'Ambaſſadeur d'une certaine Puiſſance fit 

v prendre à Conſt ant inople, vers le milieu du ſiecle 
» Cernier, un de ſes gens dans la cout de fon Pe- 
» lais. Le Grand Viſir ne Yen plaignoir point, par- 
» ce quil dit que $s'etoit un Chretien de moins 3 
» mais fi cer artentat avoir ete commis. dans toure 
autre Cour de | Europe, il pouvoit entrainer une 

» guerre dont la rite de PAmbaſſadeur indiferet 
» auroit repondu, 8 n 

v Je ſai, mon Fils, que des Miniſtres ont pré- 
» tendu &rablir la validire du pretends divit de ju- 
» ger leurs gens; mais ils ont eu tort : je vous rei- 
„voie pour n'en pas douter, a ce qui arriva ſous 
» Louis XIV lorſque cette femme trop fameuſe, 
v qui quitta la religion de ſes Peres par inconſtan- 
» ce , &. le Trone par ſingularitéè, viola Paſyle qu 
» le Monarque frangois lui avoit donae- à Fontai- 
» nebleau.Chriſtine condamna le Marquis Mona- 
» deſchi , ſon premier Ecuyer , a mort & le fit pe- 
-» tir dans la ſalle des Cerfs où les ieints encore 
» du ſang de ce malheureux , dé poſent contre la 
» Reine de Suede. 228 2 

v» Le Roi tres-Chrétiens, inſtruit de cette forms 
v Hlicite de proceder , priva Chriſtine de la re- - 
» traite - honorable - qu'il lui avoir dougke 
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v (a) & lui fit ſavoir qu aucun Souverain 1 avoĩt le 


» droit de juger , encore moins de faire executer 


» de ſes ſujets dans les Etats d'un tiers. Le Prin- 


» ce , moins modere, auroit-pu ajouter que 
„ Chriſtine ne r&gnoit plus, & qu'elle venoit d'a- 
» gir moins en Reine qu'en femme galante qui 
» termine une intrigue amoureuſe par un aſſaſſinat. 
» Or fi la prerogative de condamner n'apparti- ny 
» point à un Souverain hors de ſa domination, 
» je demande vil eſt poſſible qu'un Ambaſſadeur 
v puiſſe raiſonnablement la reclamer. \. 
v Vous ſerez toujours certain de ne point 
» vous Ecarter des maximes regues, quand, 
joignant Pintelligence que je vous connois a 
„ Ferude du droit des gens, vous preferez d'une 
„ main Equitable les principes que Puffendorff , 
» Grotius , & quelques Publicites modernes, 
„ ont Etablis ſur le droit public, combine avec 
» celui dela natute, . 
» Nallez pas vous charger de citations 6rudi- 
» tes, dont on reproche la peſanteur a notre 
» nation , & ne cherchez point Part de negocier 
» dans un amas de livres qui parent les Biblio- 
» theques d' Allemagne; & que les hommes ſen- 


5 rn 


— 


(a) I ſemble gue la France ait 614 deflinee de 
Jout temps d recevoir les Rois, comme M. de Vol 
4aire le remarque. 5 


Et la Cour de Louis eſt Vaſyle des Rois. 


Caſimir Roi de Pologne, les deux Stuard d An- 
Bleterre, & Chriſtine , ſe refugierent en France 
Jus le Regne de Louis VIV, & la Cour du Roi re- 
 gnant & ſervi d aſyle glorieux @ plus Pun Prince; 
mais Caflimir etoit un pauvre Noi, mais les Stuard, 

la put m arrète. 
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» its ne lifent point. Nous avont en francois 


» deux livres ſous le titre de C Ambaſſadeur , & 


'» an troiſieme ſous celui du Prince & de ſon Mi- 


„ niſtre : ces divers ouvrages , peu intruQtifs n'ont 
» pour eux que le titre; Fun ne regarde preciſe- 
» ment que les miſeres ſublimes de Periquette : il 


peut · etre utile aux Ambaſſadeurs qui, ne pou- 


» vant traiter de grands intérets, croient repa- 


rer leur incapacire dans Pobſervation ſymmetri« 


» que des petites choſes, Les deux autres parlent 
» de la negociation , & ils efſaient mtme de don- 
» ner des preceptes pour y reuflir ; mais les au- 
» teurs de ces productions imparfaites n' ont pas 
» reflechi, qu'en vous indiquant les moyens de 
„ ſubjuguer celui avec lequel vous traitez , ils 
» ont rendu le ſecret general , & fourniſſent à vos 


„ rivaux des armes contre vous- meme. 


» Une intelligence ſuperieure, un eſprit vrai 
» & independant de tout prejuges, la connoiſſance 
» du droit des gens, & ſur-tout une Etude reſlé- 
» chle du code diplomatique, & de tous les 


» traits , voilà mon fils, tout ce qu'il faut 


pour former un Miniſtre accompli; #'il ne faut 
» que cela, me direz- vous ſans doute, pourquoi 


». yoit-on fi peu de bons Miniſtres. 


„ Ma reponſe vous compromettroit , & quoi- 
» que Perat languiſſant on: je me trouve, me 


'» mettra bient6r a Pabri du reſſentiment des vi- 


„vans, je dois me raire par conſideration pour 
„vous. Sachez cependant qu'il y a trois perſonnes 


„ au moins dans ! Europe, dignes des principales 


» places qu' ils occupent a la Cour de leurs Mai- 
» tres, & qu'on compte aujourd'hui dans Univers 
» police doue repreſentans de leurs Souverains 
» Capables de negocier utilement, & d' honorer 
» 2 la fois leurs nations & leurs places. Le nombre 
» en ſeroit plus conſiderable , fi les 6venemens 
» pouyoient- etre fſubordonnes aux principes 3 
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mais ils ſont preſque toujours au · deſſus des loia 
» Ecrites , & prive alors des feſſources que les 
», preceptes fourniſſent , it faut qu'un Miniſtre 
ait une ſupè riorité de genie pour ſe decider da- 
» pres lui, & pour prendre un parti yitorieux 
„dans Fobjet ſoumis à fa ſagacite. —-_ 

„ Faites-un bon choix des livres relatifs à vos 
fonctions, mais wallez pas errer par excts de 
„bonne foi, en vous rapportant vaguement aux 
titres des ouvrages. qu'on vous preſentera, 

„Lamberty a dounè un recueil diplomatique 
» peu utile, parce que VFexcts dexattirude Pa 
», rendu minutieux; dailleurs , il ne fuffit point 
», de rapporter un traité, il faut qu'un Ferivain 
» politique , qui s'attache à inſtruire, en dé- 
„ veloppe , les cauſes, & faſſe connoſtre let rai- 
» ſons de politique ou de nEceflite qui ont oblige 
» les Souverains & contraRter. | 

» 2 eſt preferable 4 Lamberty, en ce qu'il 
parle ſouvent d' après lui fur les objets relatifs 
aux matieres qu'il traite , & que Pautre weſt 
„ qu'un compilateur avide. WS 
vn eſprit ſain, aide de la reflexion:, & rem- 

» pli des maximes des Ambaſſadeurs qui ont 
» Ecrit leurs negociations ,"d6velappera ſans peine 
» les cauſes les plus ſecrettes des traites qu'il 
» examine , & il ſaura, en raiſonnant par parite , 
v Eviter les inconveniens qu'on fera naitre', & 
- - » applanir les obſtacles qui arrtrent la marche de 
» les projets. of Ne 7 

„ Je ne vous dirai , mon cher Fils, que tres- 

». peu de choſes ſur deux politiques Italiens, 
» dont vous ne devez-pas juger d' apres leur repu- 
tation th; 2 

„L un eſt un Florentia, dont le nom eſt une 
» tache flètriſſante. Machiavel abuſant de ſes ta- 
» lens pour dégrader Phumanire., eſt devenu le 
» Precepteur des Tytaus. Son livre, qu il com- 


1 
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„ pola par ordre de Borgia, Pape, ſous le nom 
d' Alexandre VI, eſt PEcole du crime & de la ber- 
» barie. Il ſemble que Fauteur T'oſcan ait voulu, 
» pour plaire aun monſtre qui a deshonore la thi: » 
n re, tremper fa plume dans le ſang. Ne vous 
» trompez point fur ce livre que de grands hom- 
» mes ont eu le malheur d'eftimer ; & apres Pavoir 
» lu, prenez le contre. poĩſon dans V Anti-Machia- 
» vel publié par le Roi de Pruſſe. Cer ouvrage eſt 
„celui du ſiecle, qui fait le plus d' honneur aux 
» Rois, à Vhumanirs & à la vertu. L'autre eſt un 
» Moine Venitien nommé Pere Paul fra-Paolo. 
» Les maximes de ce Religieux Servite, ſont pui- 
» (ces dans la ſaine raiſon , mais elles ne peuvent- 
» etre regardees comme des principes generaux , 
» parce que fra-Paolo a parut n'tcrire que pour fa 
» Republique. Laiſſez done ces deux Politiques ; 
» le Venirien vous ſeroit peu utile, & le Florentia 
.» corromproit votre heureux nature], | 
v Nallez pas, je vous en conjure, chercher 
„ des notions legiflatives dans le recueil de Te/ta- 
» mens politiques , ouvrage de 1a deraiſon ou du 
» beſoin; Jen excepterai ſeulement celui du Car- 
» dinal de Richelieu, qui eſt ſirement de lui (a), 
„ Vous y trouverez ſouvent des ſecours , & preſque 
„toujours des vueselevees, A Pegard des preten- 
dus teſtamens de Louvois, de Colbers, de Char- 
les , Duc de Lorraine, ce ſont des producti- 


n unten 
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(a) M. de Voltaire a fait une brochure pour prou- 
ver que ce teſlament n'etoit point de HRichelieu; le 
Pere Griffet, Religieux de la ci- devant Compagmie 
de Jeſus , 4 repondu & cette refutation , en lui mon- 
 trant POriginal de ce teſtament, appoſlilt? preſque gar 
. Jout 1 la main du Cardinal. M. de 2 „force 
de reſpecter ce temoignage , eſt tu, mais il ne ve 
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tions ſteriles que la 42 p enfent6es fur le fumier 
» O1rus, plutòt que dans le cabinet d'un Negocia- 
» reur. Je ne vous parle point du Teſtament poli- 
» tique du Cardinal Alberoni , Jai eu le malheur 
» Ceſtimer cet ouvrage , & de prottger Pauteur en 
„Italie. Revenus de mes prijugés, Pai vii que cet 
» Ecrivain g'troit attaché 3 honorer la me moire 
» du Mioiſtre Eſpagno! aux depens du Cardinal de 
» Fleuri & du Martchal de Belle Iſle. Pour que je 


„ vous Eloigne de la I. ture de ce livre, il ſuſſira, 


» mon Fils, que je releve une des moindres abſur- 
„ dires qu'il renferme. L'auteur, parlant de la 
» guerre de la ſuece ſſion d'Eſpagne , qui a diviſt 
» pendant fi long temps les maiſons de Bourbon 


„ & d'Autriche, à la ſtupidite de ſoutenir que le 


» Teſtament de Charles II. en ſaveur du Duc d'An- 
» jou, a été dict au Monarque Eſp: gnol par le 
V Miniſtere Autrichien, ſous le prerexre ipfenſe de 


» rendre Louis XIV. infidele au traité de partage 


„ & odieux à I'Europe, Ceſt-3-dire , ſuivant Vex- 
» travagant Maubert, que T Empereur Leopold , 
» deſcendant de ſon cabinet, ſe caſſa une jambe 
„ pour avoir le triſte plaiſir de dire que les eſcaliers 
„de ſon Palais ertoient mal faĩts. Je vous prie d'ex- 
» cuſer la comparaiſon, mais je crois qu'il falloit 
» Cette Caricature pour montrer Pimbectlits du 


» Teftateur du Cardinal Alberoni ; qui croit que 


„ PUnivers va lui ſuppoſer de vaſtes connoi 
» parce qu'il eſt le ſeul de ſon avis. 

» Gardez-vous bien, mon cher Fils, de prote- 
» ger aiaſi que moi, ces transfuges de leur religion 
„& de leur patrie , qui changent de culte & de 
» Prince au gre de leur inter#t. Gardez-vous bien 
» de recevoir de ces Aventuriers qui ſavent 3 im- 
„ patronifer dans les maiſons des Ambaſſadeurs , 
» pour trouver à Fabri de cet appui les moyens de 
» faire des dupes , fe deshonorer , & vous comproe 
» Metrics „ 
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» L'inconvenient , dont je vous entretiens , et 
» moins commun depuis que Puſage a.ete introduit 
„ de ne recevoir des perſonnes munies de Lettres du 
v bureau des affaires. &trangeres; cette precaution 
„ a produit deux avantages aux Ambaſſadeurs; 19, 
» En ce quelle Ecarte de leur tableune foule de 
„ Paraſites qui, pour etre nes a Vienne, a Paris 
„ ou 4 Madrid, croient avoir un couvert fondé 
„chez FAmbaſſadeur de leur Nation. 25. En ce 
» 2 Evite des deſagremens à un repreſentant , 
„ ſujet à etre trompł & par conſequent à fe com- 

» promettre. pp I 
„ Fai vil, mon Fils un exemple de ce que je dis 
„ Ala Cour de Berlin; un aventurier Lorrain $'a- 
„ dreſſa a Milord Tirconel, Ambaſſedeur de Fran- 
» ce auprts du Roi de Pruſſe, pour etre priſenté 
» à la Cour ſous le nom du Marquis de Lenoncourt, 
» d'une des premieres maiſons de Lorraine. Mi- 
. » lord, ſeduit par cette aventurier qui ayoit ce- 
pendant moins d'eſprit que lui, le preſenta au Roi 
» & aux deux Reines: cet impudent eut mime 
» Phonneur de manger avec les Princeſſes la veille 
» qu'il fur decouvert pour etre le fils d'un Marchand 
» de Draps de Nanci (a). Le Roi, indigne, blima 


8 


que les conjurés quitiaſſent Marſeille , & comme ils. 
setoient fait faire des habits brillan: pour en impoſer 
aux Cotſes , on appella ce complos la conjuration ile 
Tailleurs. Cet aventurier powfuivi par ordre du 
Prince qu'il avoi compromis , prit le nom dg Contz 


- 
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» dans des termes durs Pimprudence de f Ambaſſa- 
» deur , fir mettre PAyenturier # Spandau, doi 
» le Prince Louis de Wirtemherg, le tira pour Yen 
» repentir quelque temps apres. | 

» Il ne faut pas cependant qu'une circonſpecłĩion 
» trop grande vous rende inaccefiible aux Sujets de 
» votre Maitre 4 qui vous pouvez &tre utile. Jugez 
„ pour les proteger, du merire de leur droit plu- 
„ t0t que de leur naiſſance, & ne leur faites point 
„acheter par des baſſeſſes & des humiliations Ta- 
» vantes que vous avez de pouvoir les ſervir; ſouf- 
v frez encore moins que vos Secretaires vendent 
» vos bons offices, comme cela ſe pratique chez 
» plus d'un Miniſtre, & ne permettentà un hom- 
» me de votre Natian de changer de climat , qu' en 


» lui faiſant payer d'avance Pair qu'il va reſpirer 


» ailleurs ; je parle des paſſeparts au bas deſquels 


» tous les Miniſtres ont ſoin de faire le mor gratis, 
» & que beaucoup de Secretaires font payer mal- 
>» gre cela. Veillez done avec ſoin ſur ce deſordre - 


„ parce que les friponneries qui ſe font chez-vous , 
» Vous compromet tent. * 

„ Nallez pas ſur- tout, plein d'un orgeueil da- 
» place, vous effaroucher d'un mot, & quitter vo- 
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de S. Edme, & paſſa ſous ce titre en Partugal , od 


il refla peu , parce que M. le Comte de Baſchi, Am- 


baſſadeur de France, avoit regu des éclaireiſſe ment 
relatifs à cet homme : il Pembarqua pour Rome on 


il parut avec le nom de Comte de neck, Prince 


Souverain de I Empire; i en ſortit apres avoir du- 
pe le Lord Ahern & paſſae Paris ou il fut arrete 
au mois de Novembre 1960 , dans la diligence de 
Bruxelles ; & mis au Fort PEvEque „Ton il eſt ſortit 
res un ſejour de quatre mois. Exile & 110 lieues 
4 Paris , il Veſt retire & Bordeaux 5 ou it vient de 
donner ela fr i defrichement des Landes. 
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» tre embaſſade de 4 — 5 mouvement. Un Mi. 
» niſtre ne doit point abandonner la Cour auprès de 
„ la quelle il eſt eavoye, que le Roi ſon Maitre u ait 
» EtE inſultè dans (a perſonne, & qu'on n'ait point r- 
»pare Pinſulte. Telle fut la conduite du Due deCrequi 
»avcc Chigi, Pape, ſous le nom d' Alexandre VII. Ce 
» Pontife , victime de l' inſolence du Prince Maris 
» ſon neveu, ofa manquer 3 Louis XIV. qui reſ- 
» pettaVEgliſe & mortifia Rome, en la forcant de 
» venir s'humilier à Verſailles ; ce qui a fait dire 
» que les Frangois baiſoient les pieds du Pape, & 
5 — lui lier es mains. Ayes toujours le cas 
v du Duc de Crequi devant les yeux, & ſongez que 
„ vol ge pouvez décemment vous Eloigner que © 
» dans des circonſtances Equivalantes a celles que 
v je viens de citer , Ceſt-a-dire , lorſque la digaite 
„ du Souveraio eſt vivement attaqute dans fon re- 
v préſentant. N'allez j amais immoler la gloire de 
» Votre carattere a un premier mouve ment, & ne 
„ ſuivez point exemple de cet Ambaſſadeur qui 
» quitta bruſquement une Cour d' Allemagne parce 
» qu'ayaui invite une des files du ſouverains 
» a danſert, la Princeſſes fort fatiguee refuſe 
» pour Pigſtant, Ce Miniſtre imprudent cria que 
» Pon manquoir eſſentiellement a ſon Maitre, & 
» partir au milieu de la nuit. Que reſults-r-il de 
v cette vivacite. ridicule? A peine FAmbaſſadeur 
 »'Eroit arrive ſur les frontieres , que fon Maitrs 
» inform de fon proctde, lui ordonna de retour 
» ner I f416gation, & il revint avec lahonte d'avoir 
» fait une fauſſe demarche, | 
lll faut que la meme e reonſpection qui guide vos 
» actions, regle auſſi vos paroles: le repreſe 
» tant d'un Roi n'eſt pas un Souverain , & il 
» faut jamais franchir tout à fait Tintervalle 
w vous ſcpare du trône du Prince av T6 de 
„ qui. vous - &ces_ accredite, Quand Je vous re- 
» comn vos 


» ations & dans vos propos, Je 1 - prexens 


„ commande une extreme temperance gar 
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pas que vous eſſuyez . repliquer la mauvaiſe 
„ humeur ou les bons mots d'un Souverain. 
„ Un Prince d'ltalie, à qui les faillies ne 
'» reuffirent jamais, parce qu'il y mettoit plus 
'» Eaigreur que defprir, Erant un jour ſur un 
'»' balcon avec un Miniſtre 'Erranger qu'il cher. 
„ Choit à humilier, lui dit: Ceſt de ce Balcon 

» guun de mes Ayeux fit ſauter un Ambaſſadeur, 
„  Aparemment , t pondit ſechement le Miniſ- 
tte, que les Ambaſſadeurs ne portoient point 
» Pepee dans ce temps- ld. La repartie eſt vive; 
» mais le Prince avoit bien merite qu'on la 
v» lui fir, parce quren voulant manquer a un ſeul 

I » homme, il avoit offenſe les repreſentans de 

» toutes les puiſſances. y | 
„ Ce meme Prince qui prenoit les titres de 
„ Roz de deux Souverainetes , ol il n'avoit pas 
» un pouce de terre, voulant humilier une {- 
» conide fois le meme Miniſtre , lui demanda en 
» public, on Eroit ſitue le Marquiſat dont · il pre- 
„ noit le titre; entre vos deux Royaumes, Mon- 
» ſeigneur , repliqua froidement PAmbaſſadeur, 
» La Cour; temoin de ces bons mots, blama 
» Pimprudence de ſon Maitre, & le Miniſtre 
„ £tranger eut les ricurs de fon core. Ces repon- 
» ſes, toutes humiliantes qu'elles ſoient , ſont 
„ permiſes , & celui qui &en plaint, doit fe re- 
#» procher de les avoir meritces, 
„ Souvenez-vous, ſi vous vous trouvez jamais 
„ dans le cas de repondre à des faillies , de con- 
v ſulter auparavant votre naturel, & de ne vous 
» livrer à un bon mot que quand vous vous ap- 
= = percevrez que le projet du Souverain qui vous 

a adreſſ- la parole, a été de vous attaquer per- 

= ſongellement. | 

de brave fort la r&partie du Milord R#**, 

„Un Pyince Zuprès de qui il refidoit , lui ayant 

» dema R qui avoit de 
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» pendu pour avoir conſpire , n'avoit pas eu la 
» kete tranchte : il lui repondir, Sire, eſt que 
» ce ſupplice eft celui de nos Rois; ce trait hardi 
» eſt d' autant moins pardonnable qu il attaque la 
„Nation Angloiſe, & tous les Rois: d'ailleurs 
» le bon mot étoit faux , parce qu'a Londres on 
» tranche comme ailleurs la tète à un ſimple 
„ Gentiihomme. Ten excepte notre pays où, 
» nous derobant pour certe fois a la morgue de 
» Periquette , nous ennobliſſons un Bourreau qui 
v» 2 tranche douze tetes de brigands de la lie du 
Y peuple. 
» La queſtion que le Prince faiſoit , Etoit mo- 
» deree : il falloit que la reponfe le fur 6gale- 
» ment, 
» Un Roi du Nord i paſſa pour cruel, 
» demanda un jour ws. Ambaſſadenr d'Angle- 
» terre, il haranguergit le peuple en cas qu on 
» le pendit, ou qu'on lui tranchit la tete; le 
» le Miniſtre ſans ſe d&concerter , répondit quill 
» avoit toujours ſon diſcours pret , & ſes gants 
» blancs dans ſa poche. Je voudrois bien vous 
» entendre repartir le Monarque. Et 
» L'Ambaſſadeur grant mis alors dans Patti- 
» tude d'uſage, parla ainſi, (a). 
» Vous me voyez, Meſſieurs, au moment de 
» perdre le jour, je ne regrette point la vie, 
» mais je vois avec peine que ceux qu'on ne de- 
» vroit connoitre que par des actes d'humanité 
» & de bienfaiſance, vlennent jouir avec avidite 
d'un ſpectacle cruel qu'ils ont mendit᷑. Ces ſce- 
» nes tragiques ſont faites pour la barbare po- 


» pulace, mais les cœurs vertueux & ſenſibles , - 


er ET 


(a) Je copie cette harangue ſur les Memoires ta- 
ne perſonne alors en caractere a cette Cour du 


Lord. p, 
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» devroient rougir 8 de fang froid...en 
„ voila afſez, M. PAmbaſſadeur , dit le Roi, qui 
» reconnut alors que le bur de la harangue 
» Etoit de lui reprccher une curioſitè qui le de- 
„ gradoit. | | 
» Ces manieres de faire ſentir votre reſſenti- 
» ment aun Prince qui a voulu vous humilier, 
» ſont tolerables, quand on ne les emploie qu a- 
» vec diſcretion, & dans des cas indiſpen- 
» ſables. | 
v Je dois auſſi, mon cher Fils, vous recom- 
» mander de ne point avilir votre place , en fai- 
» ſant des dettes, & ſur-tout de celles qui font 
» Crier le petit peuple : meſurez votre depenſe & 
» vos plaiſirs ſur vos revenus , & n'imitez point 
»'ces Miniſtres dont Pantichambre n'ofire aux 
» yeux des Etrangers que des Uſuriers & des Far- 
» ceurs qui", ſe voyant preferes aus honneres 
» gens, jouiſſent avec inſolence des premiers 
5 inomens ds Paudience, Banniſſez les Uſuriers, 
» eſtimez les Comtdiens qui auront des mœurs, 
» ne voyez les autres que ſur les planches , & 
„ rallez point trainer PExcellence dans les loges 
» des Actrices pry riront de votre bonhommie 
'» avec le fat qui vous ſupplante. | 
„Ne donnez jamais de priſe aux Epigram- 
» mes du public, en vous extaſiant ſur les talens 
» d'une Actcice ou d'une Danſeuſe, au point de 
» faire cabale , & de former un parti en ſa faveur, 
» Ces manceuvres ne convienne qu'a des frelu- 
» quers qui vont acheter, par ces ſingularités 
„ deshonorantes , les faveurs d'une Fille de Spec- 
» tacle, qui prend tout au-defaur &argent comp- 


">. Tant. 


„Si jamais une inclination déplacte, ou le 
„ gallt du plaiſir , vous ebranloir juſqu'à conce- 
„ voir le deſſein de vous preter au manege me- 
able de la cabale, rappellez-yous ce qui 
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» vienr d'arriver à la Cour de Copenkague , 4 
» Poccaſion de la Franchi & de la Moretti, Dane 
» ſeuſes ltaliennes , qui ont cauſe une eſpece de 
» {chiſme politique en diviſant tous les Miniſtres 
» Etrangers qui avGient pris parti , les uns pour 
» la Franchi , les autres pour la Moretti, & 
v avoient fait, des Gambadez, de ces baladines , 
„ un objet de leur Negociation, | 

- Sachez, mon Fils, que les querelles quĩ 
» Selevent entre deux Miniſtres pour des objets 
„ qui n'ont aucune analogie à leur Miſſion, ont 
» ſouvent brouille leurs Maitres „ parce que 
» PAmbaſſadeur le plus honnete , ne pouvant 
» Ecarter la preyention qui Fanime contre celui 
„ a qui il croit avoir des torts a imputer , n'epie 
» plus ſes demarches de ſang froid, & leur 
» donne aux yeux de {a Cour une tournure qui, 
„ aigriſſanr les eſprits ; engage à des partis vio- 
» lens. Si on n'avoit pas mis ces demeles pueriles 
„en arbitrage, ils auroient eu des ſuites ; mais 
le ſcandale étant au comble , on voulut mettre 
„un terme à ces ſcenes ridicules, & on imagina 
„un moyen qui n'honorar aucune des ligues : il 
» fur done convenu que les Cabales ceſſeroient A 
» condition que les Miniſtres partiſans de Mo- 
» retti applaudiroient la Franchi , & que ceux qui 
» avoĩent pris la defenſe de celle-ct , - crierolent- 
„ braya lorſque ſa rivale paroitroit, Ces tracaſſe- 
» ries & les clauſes humilantes qui les ont anean- 
„ties, doivent vous eclairer, & vous appren- 
» dre qu'il faut abandonner la deſtinee des gens 
» de Theitre aux Auteurs , aux oiſifs &. aux 
» ſors. W - 

„ Je me perſuade que la fureur epidemique ne 
» vous prendra point, & que vous n'imitereg 
» pas cet Envoye de France, qui depuis cinq ans, 
» chauſſe toutes les ſemaines le Brodequin 3 la 
» cour du Pfince aupres de qui il repreſente. La 
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Þ Comddie , je le dirai toujours, eſt un amuſe- 
» ment honntre que la Nobleſſe auroit tort de 
» dedaigner; mais un homme en place altere le 
» reſpet qu on doit 3 fon Caractere, quand il 
» paroir aux yeux du vulgaire hebere , ſous Pha-. 
» bir d'Orgon , le manteau de Scapin, la livree 
» de POlive , & les bortines de Criſpin. Le pu- 
» blic . habitue à creire que celui qui Pamuſe 
» fait ſon m&6tier, & ne perdant point cette idée 
- » hors de la ſcene, il a beau revoir le Miniſtre 
» ſe heriſſer de gravite , il ne veut plus y croire, 
» & ile plait à retrouver le Maraud de Criſpin , 
„ & le Faquin de POlive dans une Excellence 
v humilies avec raiſon. 
» N'alles pas non plus imiter les petits Mer- 
» 'veilleux de France, qui courent le matin en 
„ habit de Poliſſons, deguiſement mal-adroit , 
» qui devient leur vetement de Caradere. Ces 
» traveſtiſſemenrs de porte-faix peuvent ailement 
» vous faire meconnoitre. Un homme du peuple 
» qui vous prend pour ſon égal vous manquera 
» le gouvernement auquel vous porterez vos plain- 
» tes, ne punira point un particulier qui ne 
» pouvoit deviner un Ambaſſadeur ſous {a ſougue- 
» nille d'un crocheteur , & vous aures le deſa- 
» gremenat d'avoir tt inſults , d'#tre blame 
» enſuire, 
„La meme dignité qui doit regler toutes vos 
» demarches, ne veut pas que vous frequentiez 
ces Maiſons ouvertes aux jeux, dans leſquelles 
».la bonne foi ſuccombe fous les coups de Pa- 
„ dreſſe. Si vous eres foupconne , vous tres 
» perdu: En vain chercherez-yous 3 vous juſti- 
v ſier en implorant des témoiguages qui atteſtent 
» votre probite. Un homme en place eſt désho- 


» logie dans un cas aufli grave. Si je connoiſſois 
» moins vos ſentimens , je vous ra ois ce 
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» qui eſt arrlv 4 un Miniſtre le plus ch&tif, & le 


» plus opulent de tous ceux qui {ont repandus ſur 
» la ſurface des Cours (a). ; 
„ Je croirois manquer à vos ſentimens, fi je 
» vous entretenois ici des dangers d'une paſſion 
» aveugle & d'une alliance deshonorante ; la 
» place que vous occuperez , ne vous mettta ja- 
» mais au deſſus des regles regues , & ſi vous 
„ oſiez vous marier ſans le conſentement de vo- 
» tre miitre , vous perdriez votre Etat, votre 
» fortune, & la conſideration atrachee a Pun & 
» a Pautre. | | 1 
» Portez vos regards ſur PAngleterre , & voyez 
„ Popprobre qui vient de couvrir le Miniftre d'une 
„ Republique d'Italie, qui, pour avoir eu la 
» foibleſſe de ſe laiſſer ſeduire par une Frangoiſe, 
» nommée Fauques , a perdu fa reputation & fa 
» place quoiqu'il n'eũt ers convaincu que d'avoir 


» fait une promeſſe de matiage a cette Fille, qui, 


» Pun Cloitre d' Avignon, paſſa a Paris en 1751, 
» ol: elle a donné un Ouvrage ſous le titre du 
„Triomphe de ÞAmitie , & qui a traine depuis 
» ce temps, ſon temperament , ſa miſere, & 
» ſon porte-feuille 4 Londres, où elle vegete dans 
» le grenier d'un Libraire. 

» Si vous voyez que le parti de votre Maitre 
» foir balance dans la Cour où vous reſidez , 
v faites-vous des partiſans 3 mais , ſage dans 


— 


(a) Le Miniſtre qui a donne lieu a cet Article, 


loin de recevoir des Harangues du Prince qu'il re- 
preſente , fait le Negociateur d ſes depens : & en- 
voie tous les aft un habit de chaque ſaiſon au grand 
Marechal de'la Cour de ſon Maſtre. 

Ce proceds ameneroit un homme plus mechant 
que moi d des refle xions aviliſſantes pour celui qu 
ne e 1 7 obj et, N 
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» $eEnivrent paiſiblement a Pabrj des coups, & 
2» que les Chevaux qu'on fair tuer ſous eux , ſont 
u ple ins de vigueur, & donnent , en hennifant, 
un dementi à Pextrait mortuaire des Gazet- 
» tes (a). 199.7 —— — — 


4 : — _ 0 


(a) Tai ld une lettre d'un Offigier - General 

Ce tairai la Nation) qui, Ecrivant. . 4e 3 De- 
cembre, 1757 3 d un Hiſtorien connil, lui diſoit 
cer propres mots: j'ai eu un Cheyal tue ſous moi 
à Rosback. $i vous Etiez detourné de le croire, 
toute PArmee , vous dira que j'ai fait la retraite 2 
Cheval ſur un Canon de Bataillon, je ne ſais com- 


* 


* 


1 


(0% % 


Concluez , mon Fils , de ce que je viens de 


„ele qe vous ne del Vas inter ber 
2» Miniſtres minutieux , qui, ayant pour ogcu- 
21 Pation' que la lectures des papiers publics, font 


„ des Gazettes un affaires d Etat, prennent ces 
», Chiffons hebdomadaires pour un code diploma» 
2» Tique ,- & partent dela pour aſſommer le Minifſs 
„ tere de leur Cour de reflexions vuides & putris 
„les, qu'on enveloppe dans de grands mots qui 
„ veulent afficher la Politique; & quĩ ne montrent 
» au connoiſſeurs qu'un Eſpion deſceuvre , qui cher- 
„ Che 2 ſe rendre neceſſaire pour perpétuet dam 
» Tapparence- du credit une inutile Excellence. 
„Je connois de ces politiques à Gazettes , qui 
„ ſe font un point capital de Negociation , dem- 
„ plir les feuilles periodiques'de la pretendue pro- 
te ction qu'ils accordent aux gens de lettres, dam 
» le temps qu'ils les aviliſſent, pour prevenir le 
„ mepris dont ceux · ci aceableroient leur faſtueuſe 
„ Imbecilire , ou des feètes qu' ils donnent, & 
„ dans leſquelles le complaiſant Gazetier, rtuniſ- 
5 fanr le goilt a la magnificence, & Pabondance @ 
„ la délicateſſe, arrange de lui-meme un repas ima- 
„ gioaire ; & faire gagner; dans une table d fer i 
» cheval, des indigeſtions a beaucoup d' honnetes 
„ gens qui n'ont point mangè. 
„„ Jai eu cet orgueilleufe manie ; elle a excirE 
„ la gentroſité de notre Cour qui a payè plus d'un 
„ fois mes dettes d'après le détail pompeux dez 
„ Gaxetiers que je payois , & doat je ſaiſois paſ- 
» fer les gages dans le Tableau des depenſes ſecret- 


a — — - 4 


— 
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ment cette affaire eſt venue & mes par ens de Turin, 
mais le Roi de Sardaigne a bien voulu me faire 
dire des choſes agreables A ce ſujet. Je crois qu'on 
pourroit retrouver cette lettre; mai PArmee inter- 
ragte, Veſl. tu. — 

| ; ; N. # 61s — 
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„ll (60) LSA 
v des (). Les gens qui m'examinoient. de pres 
„ mont bern. Evitez donc ces petites ſuperche- 
„ Ties, ſi vous voulez ne pas meriter les reproches 
n que } ai eſſuyẽs plus d'une fojs ; & 4 . une 
„ gloire miſerable & chimerique, ne prenez jamais 
„ les papiers publics pour vos faſtes. Si vous vou- 

lez meler votre nom à la multituce , que ce ne 
„ ſoit , mon fils, que pour la gloire de votre Prin- 
„ ce, & le bonheur de ſes ſfljers, 
„„ Nallez pas, enteté dans vos preventions , re- 
y jettet la verit qu on vous preſentera , & ne per- 
„ ſecutez point un honnꝭ te homme qui dẽmaſquera 
3, les fourbes & les ignorans que vous protegez ; ai- 
233 mez tous les talens , accucillez ceux qui Gor uti- 
„ les, mais ne vous laiſſez jamais furprendre par 
„ des imprudens qui vous en impoſent ſur des li- 
„ Vres quiils n'ont pas faits, ou fur des Mo- 


A * - 


(a) Un Miniſtre celebrant meſquinement dans la 
Cour ou il etoit envoyee, la Naiſſance de Pheritier 
preſomprif de la Couronne de ſon maitre ; ne rougit 

ont de Sexprimer ainſi dans une lettre adreſſèe au 
bureau .. . Un Periſtile dont chaque colonne re- 

. preſentoit des emblemes analogues a Pevenement , 
Eroit Eclaire de cent flambeaux de cire blanche, 
dont la elarté, qui le diſputoit au jour, conduiſoir 
dans un jardin on la muſique la plus harmonieule , 


& des rafraichiſſemens de toutes les eſpeces; inſpi- 


roient Padmiration & la gaiété; le Secretaire de 
FAmbaſſadeur & non d' Ambaſſade, comme beau- 


coup de ces Meſſieurs Copiſtes le pretendent mal- 


d. propos, du moins en a eu que cing depuis que 
le Cardinal de Fleuri , ne voulant ptus leur payer les 
fix mille francs qu'ils avoient par annees tes ſup- 
prima; le Sec retaire ofa adrefſer au M. D. P. 
une lettre qui diſbit que quatre planches pe in- 
tes en azur, & (cites en arc, formoient le PG 


161 
„ numens qu'ils n'ont * & vous enga- 
» gent a de fauſſes demarches , dont vous tres 
2, tõt· ou tard contraint de vous repentir aux yeux 
„ de votre Cour ſurpriſe de vous voir la dupe des 
„ frippons & des ſors que vous nauriez pas pro- 
„ teges , ſi vous aviez voulu les connoitre, 

„ Voila, mon cher Fils, tout ce que le temps 
„me permet de vous ecrire ; votre eſprit ſuppleera. 
„ à ce que j'ai omis , & votre juſte defiance vous 
„ garantira des pieges dans leſquels je ſuis tombé: 
„ adieu; ma langue s'épaiſſit, mes yeux ſe trou- 
„ blent , & ma main chancellante ne me laiſſe que 
„le triſte plaiſir de vous dire adieu pour tou- 
33 jours, | 

Brochure eut à peine termine la lecture de cette 
Inſt ruction, que cinq heures fonnerent. La Mar- 
quiſe ſe fit paſſer une robe, monta en carroſſe, & 
alla en bonne fortune dans fa petite loge de PO- 
pera ; elle y afliſta a une repreſentation d' Hercule 
mourant , heros malheureux, dont Pagonie longue 
& penible , ennuya le public, & fit tort à la repue 
tation de PAuteur, ou pour mieux dire confirma 
tout Paris fans Videe où il eſt que M. Mar- 
montel , Potte nerveux , agréable conteur , neſt 


5 point fait pour chauſſer le Cothurne. 
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riſtile prone par ſon Excellence, lequel &toit illu- 
mine par trois douzaines de lampions d'un mauvais 
ſuif, dont la pale lueur conduiſoit 2 tarons ſous un 
verger ol quatre violons attaches a leurs treteaux , 
jouiſſent malgre eux de toute leur raiſon, au mi- 
eu de deux Baquets deau à qui quelques citrons 
& un peu de caſſonade avoient acquis le nom de 
rafraichiſſe mens ce detail veridigue n honora pas la 
narretion du maitre, 
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' POSTFACE 


Servant de Reponſe-d 1 Lettre que- 


le Sieus. Caraccioli, Ecrivain , 
du Tiers. Ordre de. S. Frangois- 
(a), vient. de publier. contre- 


moi, ſous le nom de Baſſompierre, 


. Libraire d Liege. 


J E corrigeois la derniere: ẽpreuve 
du Colporteur ,. lorſqu'il. m'eſt- 


parvenu un libelle du Sieur Ca- 


raccioli, Marquis; cela pourroit- 
etre, mais plus ſurement Baron 
Italien; Colonel de la Republique- 


que fans. ce titre. il mauroit pu 


= P : 
8 
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a) Titre AE 6 
5 Ange, — . * bur 
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de Pologne, cela eſt poſitif, parce 


„„ 
Saflſeoir , ni manger avec les jeunes 
Palatins. dont-il a EtE le Precepteur., 

Ce Libelle, mis au jour par le 
nomme Baſſompierre, étoit digne 
de ſortir de la Caverne obſcene or. 
le Portier de Chartreuæ, Academie 
des Dames, Margot la Ravaudeu- 
ſe, & en dernier lieu la Pucelle 
dq Orleans, ont te imprimes plus 
dune fois (a). 

Mais en mettant de cote les in- 
jures, voyons le Chiffon du Fi ip- 
pier de Morale; que dit- il? Que 
le Sr. Chevrier, Auteur du Gazetin 
de Bruxelles eſt: un audacieuæ qui 
manque d la Religion & d lImpé- 
ratrice-Reine, quand il oſe avancer.' 


* 


— EE 
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( b ) Non la Pucelle de Ms de Voltaire, mais un- 
Ouvrage tronque- que le .ſcelerat te plus familiariſe 
avee Firreligion & la debauche : ne pourroit lire ſans . 
friſſonnement. Ceſt cependant ce Baſſompierre, exe« - 
crables Editeur de ces abominations dignes du der- 
nier ſupplice , qui prete.ſon nom au Sieur Caraccioli z - 
ces deux hommes doivent- etre tonnes de: ſe trou»- 
ver Tun d Vienne, Pauire d Litge, Pays ou la 
Religion & PFhonncteté des. maurs ont tte reſ 


7 


Zedtecs 


. 
que le Livre intitulé, la Grandeur 
d' Ame, dedie d cette Princeſſe , eſt 
un mauvais Ouvrage. 

Pour refuter ce reproche odieux 
& mal-adroit, je dirai au Sieur 
Caraccioli , que Perſonne ( tous 
mes Ouvrages le prouvent ) ne reſ- 
pete plus que moi les talens ſu- 
blimes, & les vertus Politiques , 


Citoyennes & Chretiennes de la 


Semiramis de VAllemagne , & que 


FEcrivaſlier Italien, profane le nom 


facre de cette Auguſte Reine, en le 
faiſant entrer dans une querelle lit- 
téraire; mais mon livre, continue 
Fimbecile Mendiant , eſt bon, puiſ- 
qu'il a été imprime d Vienne, & 
que I Imperatrice en a agree la De- 
dicace. Je rèpondrai de ſang froid à 
ces deux pitoyables raiſonnemens , 
en obſervant qu'on imprime beau- 
coup de mauvais Livres à Vienne & 
à Paris, & ſi le Sr. Caraccioli oſoit 


nier ce fait, je lui citerois ſes ou- 


vrages & les miens; d' ailleurs od 
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(1 65) 
1 ¹ appris qu un 3 » qui 
daigne permettre que ſon nom de- 
_ le frontiſpice d'un livre, & 
un preſent a VAuteur, doive 
Cote des critiques qu'on fait de 
—_ production? Si cette abſur- 
dite avoit lieu je dirois au Sieur 
Marquis, que Jai dedie a un Grand 
Prince un Ouvrage pour lequel j'ai 
eu une tabatiere de cent Louis; & 
que, malgré le Nom adore de S. 
A. R. le Duc Charles de Lorraine, 
& ſes bienfaits, je ſuis convaincu 
que ce Prince ſe reſpecte trop pour 
dire que ceux qui mont critique ſont 
dunn hardis (a). 3 
Si une Epitre Dedicatoire 2 un 
Sonverain „ prouvoit la bonte d'un 
livre, les Lignieres, le Scuderi, les 


— 


_ — 
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(a) Caraccioll faiſant lire le Gazetin du 14 Aotlt 
a PImperatrice-Heine:, ofe dire que cette grande 
Princeſſe Secria ; quel eſt cet Auteur, il eſt bien 
hardi” d'attaquer un livre que je protege / Faufſete 
manifeſte., parce que le goilt de cette Princeſſe 
m'aſſure quelle ne protege que de bons Ous 
vr age. 


(166) 
Pelletiers , & les Caraccioli, du fie 
cle erfcident. & de celui: ci, ſe- 
ion de grands hommes. 
Que ce vil delateur 2pprenae 
donc qu'un Prince, en: daignant 
agreer la Dedicace d'un Onyrage , 
ne s avilit point, juſqu'à en etre ile 
Don Ouic hote; il lui ſuffit pour au 
toriſer la publicite d'un livre, qu'il 
ne renferme rien contre les Mocurs 
& la Religion, mais cet acte de 
bont n empeche pas que la Gran- 
deur © Ame ne ſoit une mauſſade 
compilation de traits rapetaſſes & re- 
diges ſans gotit , ſans ſtyle, & avec 
Fempreſſement famelique d un hom- 
me qui va zendre la main dans tou- 
tes les Cours od. regnent l indulgen- 
ce & la commiſeration. Au reſte, 
que Caraccioli ſache que je n avoue 
que les productions od je mets mon 
nom, telles que celle- ci, parce je 
penſe comme cet Auteur moderne, 
qui dit avec ſagetle.. 5 


J*ær Rt 2, GO, >. bm. * 


Bruxelles , 5 de voit s adreſſer au 
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(165) | 
Us r clandeſtin reſt pat 4 


wrt Mice: 1 1080 
Quand Pace 2 el un, je wh dois 


1342 & me nomme. 


IS Je; barbauilleny: . 
avoit a fe plaindre du Gazetin de 


Miniſtere. Je conviens que j ai redi- 
ze pendant dix mois cette feuille 
hebdomadaire; mais le Gouverne- 
ment fait que je n'y ait jamais mis 
une ſyllabe ſans Vapprobation & le 
viſa d'un de ſes Membres, & que 
pluſieurs des pieces, dont j ai fait 
uſage, mont Ete fournies par I E- 
tat. Fai ai des preuves par Ecrit de ce 
que j avance. Pourquoi n'ai-je pas 
continue cet ouvrage? Je le dirois, 
fi je n'avois pas peur qu on ne m'ac- 
cuſat d' amour- propre. 

je finis en obſervant au Sr. Ca- 
raccioli, que Sil a avait point inſẽ - 


16 de perſonnalités dans ſa lettre. 


(168) 
Faurois ètè plus modere ; & que je 
ne lui aurois pas rappelle un affreu- 
ſe verits qu un Officier frangois lui 
dit , en ma preſence un la table 
d'hõte du Cigne blanc x Francfort: 
Voici ſes propres termes. 

On ne doit parler des mæurs de 
Voltaire ni de perſonne, quand on a 
ere chaſſe de plus d un endroit, Pour , 
un crime que 15 nature abhore , vous 
m'entendex, M. le Marquis , adieu. 

Caraccoli regarda le-fabre du do-' 
meſtique qui marche à ſes c0tes 
pour-defendre ſes ouvrages, ſe leva. 
en jurant doucement , demanda une 
pipe, fama , & partit le lendemain 

pour aller faire une quene: A ha . | 
* Bonn. | 
Quoi qu il en ſoit les indignitde 
de Italien, je ne rougis ni des pie- 
ces que Jai donnees au Theatre de 
Paris, & que ſon hypocriſie me re- 
proche, ni des Brochures politi- 
ques que j ai compoſces à Francfort, 
& dont le meme particulier me fait 


uy 


% 


(169) 5 
un crime. Si Fetois aſſez ſtupide 
pour me defendre avec les armes 
qu il emploie contre moi, je lui di- 
rois que ces ouvrages ſont à Tabri 
de la critique , puiſque je Prince 
Xavier de S & le Marechal 

Prince de Soubiſe „ont daigné m — 
_ temoigner leur. ftis faction, 

m honorant Tha tre Tune = 
batiere ; mai et Pitſens, qui ne 
ſervent qu a matilfeſter: la bi 
ſance de deus ide eur des arts, 
mempechent pap.guenMonſieur de 


Caraccioli & SIN deux 
ſots; moi un vain, & lui 
un Sot er Ty oy ctoiles 
diſent le mot. 
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05 frappe 3 ma porte, je ne reponds point, parce 
- je crois que C'eſt un Creancier, & ces Meſſieurs 
ne ſont pas plus pitoyables à Londres qu'a;Paris 3 
frappe une ſeconde fois , je fais entrer, & mes 
alarmes ceſſent à Laſpect de mon impriĩmeur qui 
vient me demander une note des fautes d corriger. 
V penſez- vous, Monſieur Nourſe, repliqué je à ce 
galant homme ? Un Errata feroit tort a l' exactitu- 
de dont vous vous piquer, & ta correct. on qui 
regne dans tous les gui ſortent de votre 
Imprimerie, ne ene, dans le Col- 
eur, d'autres N elles qui me regar- 
ent, & que — m FE clbplus temps de cor- 
er. n 
Qui frappe enco e 1 Jan onde 'a ErE plus inter- 
2 que 1 ; 3 deux lignes 
. deluire: c'eſt le e 8 mes lettres, j ou- 
vre celles des Pay! BY 13 8. dans les Ga- 
xetin de Bruxelles di Aebre, 775 long article 
concernant le Com 8 nnetdire , dont on a 
encagté afſez indecemmient le s 'Eloges avec ceux 
- d'un grand Prince qui ae Uevoir point ſe trouver-a . 
core d'un farceur ,. parce que le ſage Boileau ne 
veut pas qu'on mèle. 
Les louanges d'un Fat d celles d'un Heros, 
Pour mettre les Le&eurs au fait de cetre anec- 
dote, je dois leur qbſegyer que Fhiſtoire d'Iienne- 
taire eur une gnunĩere de femme, creature vrai- 
dient aimable# faire pour plaire dun galant bom- 
me. L. e Mari acheta du patrimoyte de cette jolle 
ane, une Baronaie ſous le titre d' Haren, ſi- 
e entre Malines & Bruxelles. D'Hennetaire de- 
enu Baron, n'en eſt pas plus fier, & il continue 
& divertir le peuple pour deux Eſcatins. | 
Ce Comédien Be voulant embellir le Parc 


(71) 


de ſa Barongie ya fait lever une Statue ptde(. 


=o repreſentant un grand Prince qui reunir Pamour 
de Phumanire au got des baux arts qu'il daigne 
_ culriverJui-meme. Juſques la Ihommage de PExcel- 


ones poſliche toit reſpeQueux , mais une maladie 
e famille, a laquelle G Hennetaire eſt ſujet, a oc - 


caſionn& une litence t&mdraire qui offenſeroit le 


Prince, ſi les Heros n'ttoient pas au- deſſus de ces 

indignités: le Comédien 3 cartant du reſpect, a 

Taudace inſolente de faire mettre dans les Nouvel- 
les publiques que les figures de ſes filles de ſes. cou- 

| » vont-etre plactes aux quatre coins de la Sea. 


tue. Ne rougit-on pas de donner une pareille com- beg 


pagnie à ce grand Prince? Sa Statue devoit· tre en- 

tource de Minerve , de Themis, de la Bienfaiſanee 
& de la Prudence ; mais que neut · on ſubſtituer & 
ces quatre divinites , compagnes inſeparables 
8. A. R. une Roſalide Nymphe pouliniere ; qui me 
point aſſez chaſte pour repreſenter une Muſe ; une 
Eugenie, une Victoire & une Angelique diſpoſtes , 
| par Is nature & par leur Etat, à ne n 8 
| OX 164 vere eee 1 . 


ce prockdd ayant ioſe at eats; lepuix 2 


la cite-juſqu'a Weſtminſter, le Porte de la Col a 
cru remplir Pattente du Public , en faiſant inſtrer 
nt 1 deux e dont yvici 
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2 Poſſeſſeur Fun; jardin pays du 2 4 crime, 2M 
Un Hiſtrion. crut & ſon protefieur offrir un tribw 
Fe itime, 
En ogant as le pare . portrait enchanteur « 0 
Ceſt bien fait, dit 1 — , 
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2 ye 4. Toros went yore get” 


| leve en fureur, Tenver ſe 7 
 Quelqifun tut demundant raiſon 4 for caprices, 
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e weed pour ltr injure , 
Et votre place enfin , filles 
© Er aus pic & Pripe, & 7 non ard Ani, 
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4H I 
K weux Carrick, premier Acteur de Londres, & ſang 
"FE * code de PEurope, dont un impoſteur , qui 


2 Liege des aumönes d'un Commis des Vivres , 
„ rr ogmartiobdprd, WE ee 
Froment de Garigues , celebre par beaucoup 
platres Brochures publites | pendant la : derniere = 
n la F. N 


a 


| 

1 

— P. "ths Liner i. Bills be ah 
3 « me recommandatnt un galimatia pre- 

- - tendilirique, qu'un Chanteur, nommé Compain, 
au a compoſe 4 Phonneur d un grand Priace ; ceux qui 
mie demandent juſtice ſur cette piece, ignorem que 
le rimailleur, avouant ſog incapacite, ſe met en ſe 


a 


1 
\ | 


1 

MN jugeant lui-meme, à Pabri de mes COups z d'ailleurt 
8 9 N a de bonnes mceurs , ce titre eſt fi ra- 
— dans le Sanchédrin commique on il vit, nous 
5 ibis grace, & à ne juger de fon ver- 


. .._ Þiagerime, que par le motif qui Ta 3 
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